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LA SESSION D'OSLO, 
PROMESSE 

DE PROSPÉRITÉ ATLANTIQUE 
par 

le Professeur Grégoire P. Cassimatis 

'L'auteur de cet article est Membre du Parlement helléni­
que, Ancien Ministre et Gouverneur pour la Grèce de la 
Banque Internationale de Reconstruction et de Développe­
ment. 

M. Cassimati s 

L A session du Conseil de l'OTAN à Oslo 
ouvre des perspectives nouvelles pour notre 
Alliance. Il y fut, en effet, question qu'un 
comité d'experts serait envoyé en Turquie 

et en Grèce, afin d'examiner la situation économique 
de ces deux pays. Il s'agit de donner des conseils 
à ces derniers en ce qui con.cerne leurs programmes 
de développement économique et de suggérer à 
l'Alliance comment les aider à se moderniser. Voilà 
ce qui ressort de la lecture du communiqué et d'au­
tres déclarations. Le Conseil de l'OTAN a ainsi fixé 
son but, sans préjuger les moyens pour y parvenir. 

L'élément nouveau consiste dans la recon­
naissance de l'interdépendance des fondements de 
l'Alliance atlantique. En tant que Communauté de 
défense du monde atlantique, l'OTAN est surtout 
un organisme politique. Le facteur militaire n'en est 
que le reflet. Mais qui dit politique, dit un ensemble 
de conceptions sur les différents aspects de la vie 
nationale et internationale. De même que le Pacte 
de Varsovie se base sur le communisme, l'OTAN se 
base sur la liberté. D'un côté nous avons le totalita­
risme et la volonté du parti, de l'autre la démocratie 
et la volonté du peuple. Mais cesi volontés ne sont 
que des préceptes. Leurs applications revêtent des 
formes multiples, parfois contradictoires en pra­
tiquer mais toujours tournées vers l'idéal qui anime 
chaque camp. 

LIBERTE ET ORGANISATION 

Notre idéal n'est pas fondamentalement 
contraire à toute organisation. Pas même à une 
organisation hiérar.chisée comme celle rendue indis­
pensable par les besoins du bouclier qui doit nous 
protéger contre le danger extérieur. Mais, parfois, 
nous hésitons à reconnaître que l'organisation est 
nécessaire en dehors de ce danger, qu'elle est un 

des attributs de notre collaboration. Et l'organisa­
t ion ne peut être que totale, embrassant tous les 
aspects de la vie nationale des partenaires, ce qui 
est d'ailleurs, conforme à la notion politique de 
l'OTAN, car la politique couvre l'ensemble, tandis 
que le militaire, l'économique, le social et le culturel 
ne sont que des. aspects particuliers. 

Mais nos adversaires, qui ne font qu'enre­
gistrer la volonté d'un seul ont une tâche plus facile 
que la nôtre. La démocratie est lente à s,e décider, 
parce qu'elle est lente à se persuader. Sa base est 
la discussion et cette déesse aime les controverses. 
Bien plus, elle attise les intérêts particuliers et 
permet la déformation deS' principes. La difficulté 
consiste à concilier deux conceptions parfois contra­
dictoires. On peut, au nom de la . liberté, soutenir 
l'es.prit d'indépendance des pays atlantiques lorsque 
les problèmes de défense ne sont pas mis en jeu. 
D'où le manque de solidarité obligatoire dans le 
domaine économique. D'autres organismes s'en 
occupent, tels que l'OCDE, la CEE et l' AELE. Mais 
on peut aussi, au nom de ce même idéal, dire que 
la défense en tant que partie de la politique est 
indissolublement liée à la situation économique et 
sociale des peuples et que les dangers intérieurs 
résultant de l'évolution de cette situation sont aussi 
importants que les dangers extérieurs. 

BESOIN DE SOLIDARITE 

Durkheim, qui demeure le maître de la 
pensée sociologique, aurait dit que les alliances sont 
des sociétés fondées en même temps sur la socia­
bilité mécanique qui consiste dans l'homogénéité et 
sur la sociabilité organique, qui résulte de la diffé­
renciation. Elles sont, en effet, les fruits de la poli­
tique qui constate les intérêts communs des alliés 
mais qui ne peut pas négliger leurs différences. Et 
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ces différences ne sont pas1 seulement de l'ordre de 
la grandeur, mais aussi d'ordre structurel, écono­
mique et social. Nous sommes liés par l'idéal1 com­
mun de la liberté et de l'indépendance nationale, 
mais nous différons sur les structures,. Les uns sont 
riches, les autres pauvres ; les uns combattifs, les 
autres paresseux ; les uns émotifs, lesi autres fleg­
matiques. Cela représente une sociabilité organique 
fondée sur des divergences qui se complètent. Néan­
moins, cette situation ne suffit pas pour résoudre 
les problèmes, :car 1es alliances ne sont pas créées 
par la nature des choses. Une idée-clé doit intervenir 
pour les forger en .synthétisant les antithèses, à 
savoir la solidarité. 

La solidarité n'est pas un mot vide de sens. 
Du moins, elle ne devrait pas l'être. Sans elle, la 
structure politique de l'OTAN, qui est la prolon­
gation de l'idéal d'intégration politique; de l'Europe, 
sera nécessairement incomplète. Voilà pourquoi les 
décisions d'Oslo jettent une lumière nouvelle sur 
l'avenir de notre Communauté. 

Naturellement, de nombreux problèmes se 
posent. L'OTAN n'est pas encore habilitée à avoir 
des experts qui pourraient examiner la situation 
économique d'un pays et proposer un programme 
complet de développement. Elle est encore moins 

- une banque susceptibl,e de fournir l'argent nécessaire 
pour l'application de ce programme. Elle n'est pas 
non plus un organisme supra-national capable d'im­
poser certaines orientations aux gouvernements 
nationaux, soit dans le domaine de la politique éco­
nomique et douanière à appliquer aux pays néces­
siteux, soit dans celui des sacrifices à accepter pour 
rendre l'aide efficace. L'OTAN est une communauté 
qui découle d'un danger commun. ,Si tous ne réali­
sent pas que ce danger existe, cela ne le rend pas 
moins réel. Les décisions d'Oslo ont le mérite de 
mettre l'accent sur les faits. 

LA CONQUETE DES ESPRITS 

Je ne partage pas le scepticisme de ceux 
qui croient - et ils sont nombreux - que ces 
décisions n'auront pas de lendemain. Nous avons, 
en effet, des antécédents pessimistes .. Mais la situa­
tion a évolué et ce qui paraissait difficile il y a 
quelques années devient de plus en plus évident de 
nos jours. La coexistence pacifique, qui n'est qu'un 
aspect de la guerre froide, a pris une forme 
concrète : la compétition pour la .conquête des 
esprits. 

L'Association du Traité de l'Atlantique a 
magistralement développé cette idée, dans sa décla­
ration du· 1er juillet 1960, à son Assemblée d'Oslo : 
« La force du monde occidental réside également 
dans la prospérité de ses peuplies. L'un des points 
essentiels du message adressé au monde par 
l'Occident est le progrès économique et la justice 
sociale ; nous devons, en conséquence, prêter une 
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grande attention aux conditions économiques et 
sociales des pays de l'Alliance atlantique et prendre 
toute mesure destinée à promouvoir une améliora­
tion du niveau de vie des peuples que la composent. » 
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NOS PAYS SOUS-DEVELOPPES, 

Il est vrai que l'idée est venue un peu tard. 
Il a fallu un bouleversement du tiers-monde pour 
nous faire comprendre les faits, à savoir que le 
monde est indivisible et qu'on ne peut pas parler 
de sous-développement africain et asiatique tout en 
négligeant les pays sous-développés au sein même de 
notre Alliance. Au fond, la différence entre les pays 
de l'OTAN se mesure d'après le degré de dévelop­
pement économique. La richesse ou la pauvreté 
proviennent en grande partie de la nature. Le déve­
loppement ou le sous-développement sont liés à la 
volonté des hommes. Ce quii conduit au résultat 
suivant : pour les pays sous-développés de l'Afrique 
et de l'Asie (qui ont souvent des réserves de matières 
premières) l'aide peut être considérée .comme un 
placement commercial à long terme, tandis que pour 
les pays sous-développés de l'Alliance (à savoir la 
Turquie, la Grèce, l'Islande et le Portugal), il s'agit 
surtout d'une question de solidarité. C'est un place­
ment politique et non commercial, une arme à portée 
immédiate et non un obus à retardement. 

Voilà l'une des raisons pour lesquelles le 
monde atlantique a mis si longtemps à penser à ses 
propres pays sous-développés. Une autre raison fut 
la générosité de l'aide américaine. Mais cette der­
nière comprenait une importante contribution mili­
taire et, pour ,certains pays comme la Grèce, elle . 
fut absorbée par les nécessités du moment. Il ne 
faut pas oublier que la Grèce dut affronter la sub­
version communiste jusqu'en 1950 et qu~ cette sub­
version est venue · s'ajouter aux catastrophes écono­
miques de la guerre en créant un climat d'incertitude 
qui ne permettait pas l'emploi rationnel des dollars 
du plan Marshall. 

Pour d'autres pays, comme la Turquie, la 
difficulté résidait dans le manque d'expérience en 
ce qui concerne l'élaboration d'un programme écono­
mique cohérent. La Grèce aussi montra peu de clair­
voyance et de réalisme. Des slogans périmés pous­
saient l'opinion pulique à se méfier de toute plani­
fication. On chargeait l'Etat, à défaut d'entrepre­
neurs privés, de se transformer en constructeur 
d'usines avec tous les résultats fâcheux que cela 
pouvait comporter. Ainsi, sous une façade de sta­
bilité politique et économique basée sur une dépré­
ciation exagérée de la monnaie (comme ce fut le 
cas pour la GrècP. lors de la dévaluation de 50 '% en 
1953) on vivait grâce à des constructions specta­
culaires et même parfois utiles, mais sans se soucier 
du développemen.t économique général. 

Aujourd'hui, au moment où la balance des 
paiements des Etats-Unis fléchit (ce qui est un 



phénomène normal de la fluctuation) et où la pros­
périté de l'Europe industrialisée atteint un maxi.: 
mum dangereux (ains:i qu'en témoignent, selon un 
processus inverse · mais. analogue, la situation de 
l'économie anglaise et la réévaluation du mark), les 
pays atlantiques sous-développés se trouvent en face 
de difficultés qui pourraient avoir des répercussions 
très étendues.. Rien qu'en Grèce, il y a plus de 
250.000 chômeurs et presque autant de travailleurs 
employés à mi-temps. En Turquie, le tabac baisse 
de prix sans qu'on puisse pour autant le vendre et 
les fabriques construites grâce à l'aide américaine 
restent fermées. Enfin, le revenu national des deux 
pays, bien qu'il atteigne le point fixé par Rostow 
pour faire démarrer une économie, e_st très inéga­
lement réparti. 

Il était donc nécessaire que l'OTAN exa­
mine ce problème. Des mesures hâtives., comme celle 
du partage des terres en Iran, peuvent être salu­
tain~s, mais elles demandent beaucoup de, sacrifices. 
Il vaut mieux agir à temps et c'est pourquoi la 
décision du Conseil d'Oslo pousse à l'optimisme. 

DIFFICULTES PRATIQUES 

Il faut maintenant affronter les difficultés 
pratiques. Pour la Turquie, la première tâche est 
d'adopter un plan de développement rationnel et 
efficace. Pour la Grèce, il s'agit de revoir son plan 
national de 1959, afin de l'orienter vers des buts 
plus productifs, ce qui est déjà un travail difficile 
pour les experts. Cela consiste, en premier lieu, à 
persuader ceux qui voient toujours d'un œil suspect 
l'homme compétent venu du dehors, à reviser leurs 
normes et à travailler pour l'avenir. Car les. experts 
nationaux et, à plus forte raison, les gouvernants 
préfèrent presque toujours la politique à la prévi­
s.ion. C',est une des conséquences de ce sentmnent 
humain que les économistes appellent la déprécia­
tion du futur et les sociologues l'attrait de l'immé­
diat. Cet immédiat constitue souvent l'objectif des 
régimes démocratiques, dont la faiblesse et la force 
rés~dent dans le· changement des titulaires, du pou­
voir. Le devoir d'une administration consciente de 
sa mission est de freiner cet attrait de l'immédiat 
et de nous préparer à affronter l'avenir. La politique 
pousse vers le gain passager tandis que la prévision 
réclame des investissements. productifs. Les experts 
doivent concilier les deux points de vue, en garan­
tissant l'avenir. Il n'y a pas de reconstruction pos­
sible en dehors de cette voie, mais cela est difficile 
à réaliser dans les pays insuffisamment développés .. 

Puisque les experts de l'OTAN sont les 
représentants d'une alliance qui n'est pas unique­
ment militaire, - ils doivent avoir la possibilité de 
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synthétiser la situation. Ce ne sont pas des critères 
purement économiques qui doivent prévaloir. Il faut 
examiner la reconstruction et le développement en 
fonction des possibilités de défense contre le danger 
commun. Ce point délicat, qui caractérise l'examen 
par les experts de l'OTAN de la situation écono­
mique en Turquie et en Grèce constitue un élément 
nouveau. Jusqu'ici notve organisme hésitait à s'en­
gager dans cette voie, mais maintenant il a donné 
au problème un aspect réaliste. 

LA MARCHE A SUIVRE 

Néanmoins, une fois ce premier stade réa­
lisé, il sera nécessaire de mettre en œuvre les 
suggestions des: experts et de permettre aux Etats 
intéressés de profiter de leur enseignement. Certes, 
l'OTAN n'est pas une organisation purement écono­
mique, ni une banque de crédit. Mais elle est une 
communauté de défense et doit agir en tant que 
telle. Ce ne sera pas suffisant de transmettre l'avis 
des experts à l'OCDE ou à un autre organisme 
économique. Même l'OCDE. aurait des critères 
différents pour appréder les programmes de déve­
loppement, car les Etats neutres qui en font\ partie 
hésiteraient à accepter le point de vue politique et 
militaire de l'OTAN. 

La seule solution qui s'impose est la créa­
tion de Fonds spéciaux pour l'aide aux pays insuf­
fisamment développés de l'Alliance. Ces Fonds, ali­
mentés par les cotisations des pays industriels, 
seraient gérés par un comité d'experts permanent, 
de façon à synthétiser les besoins de développement 
à long terme et la nécessité de faire face au danger 
immédiat, qui a un caractère social. Les, masses, 
fatiguées par l'attente d'une amélioration de leur 
sort et découragées, par la disparition de leurs 
espoirs sont tombées dans un état apathique lourd 
de menaces. L'aide de l'OTAN leur permettra de 
se ressaisir et de regagner confiance. 

Il ne fait pas ' de doute que cette idée de 
Fonds spéciaux, qui n'est d'ailleurs pas nouvelle, 
provoque un certain malaise. Trop de cas analogues 
n'ont eu comme résultat que de pomper les excé­
dents des économies ,en expansion. Le Fond Moné­
taire International examinera, lors de sa prochaine 
session, différents projets concernant le transfert 
aux pays déficitaires du surplus des pays excéden­
taires. Personne ne peut dire que ce procédé manque 
d'orthodoxie. Pourquoi ne pas, reconnaître la même 
nécessité chez les partenaires de notre Alliance·, 
avant qu'il ne soit trop tard ? Il semble que les 
décisions prises par l,e Conseil de l'OTAN à Oslo 
font naître de nouveaux espoirs. 

-~-
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" J'espère que dans les années 
qui viendront notre commune 
alliance acquerra plus de puis­
sance et de force ... " 

Autour d'une tasse de café : 
M. Kennedy et le général 
Norstad. 

En haut, à gauche, le Président Kennedy arrive au Quartier Général 
de SHAPE; à sa gauche, M. Dirk U. Stikker, Secrétaire Général de 
l'OTAN. En haut à droite, le Président parle au Conseil de I 'Atlan­
tique Nord. 

Le Président Kennedy Paris ' a 

Durant son séjour à Paris où il conféra avec le Président de Gaulle, 
le Président Kennedy tint à faire une brève visite au Siège de 
l'OTAN et au SHAPE. A l'OTAN, le Président fit une déclaration 
devant le Conseil de l'Atlantique Nord et eut un court entretien 
avec le Secrétaire Général. Au SHAPE, après s'être entretenu 
avec le Général Norstad, le Président Kennedy prononça une 
allocution devant les membres du Commandement et déclara 
notamment : « Les Etats-Unis ont affirmé à trois occasions au 
cours de ce siècle - en 1917 en 1941, et en 1948 et 1949 - leur 
conviction que leur sécurité est inévitablement liée à la sécurité 
de l'Europe libre. Nous en demeurons profondément convaincus 
en 1961... Nous sommes auprès de vous et, aussi longtemps que 
vous penserez que notre association est utile à notre cause com­
mune, nous resterons et remplirons nos engagements dans leur 
totalité et nous maintiendrons notre puissance ... » 



, 
COMMENT DEFENDRE 

NOTRE 

PATRIMOINE CULTUREL? 
par 

SAMI KIRDAR 

M. Kirdar 
Ancien professeur à l'Académie des Beaux-Arts d'Istanbul, 
l'auteur de cet article est un }ournaliste et écrivain poli­
tique turc. 

UNE paix fondée sur la compréhension et le 
respect mutuels entre l'Est et l'Ouest ne 
sera jamais réalisée tant que les dirigeants 
communistes maintiendront leurs visees 

ultimes, qui sont la capitulation pure et simple de 
notre régime et le renversement total de nos prin­
cipes reposant sur la liberté ,et le règne du droit. 
Mais, les dictateurs-prophètes du communisme 
peuvent-ils, sans se trahir eux-mêmes, changer ou 
assouplir les dogmes de leur religion séculière, qui 
nient toute/ autre croyance et imposent la propaga­
tion de leur culte, de force ou de gré, sur la sutf ace 
entière· du globe terrestre ? Notre défense, qui se 
présente maintenant sous l'aspect économique et 
idéologique, sera encore pendant des générations 
notre préoc,cupation primordiale. 

Que signifie la lutte idéologique entreprise 
par les Soviets et présentée sous forme de « coexis, 
tence pacifique » ? Une fois de plus, ce serait naïf 
de croire que nous sommes en présence d'une 
confrontation idéologique telle que nous la conce­
vons en Occident, à savoir d'un libre colloque sur 
les deux systèmes sociaux. Si nous voulons éviter 
un échec idéologique, qui aurait de graves consé­
quences, nous devrions organiser notre défense dans 
ce domaine, comme nous l'avons fait du point de 
vue militaire au sein de l'OTAN. Il ne s.'agit pas 
d'opposer notre idéologie à celle des communistes 
mais de permettre aux pays du Tiers-Monde de les 
comparer et d'en tirer des conclusions eux-mêmes. 

UNE FORMULE ATTRAYANTE 

Le Traité de l'Atlantique Nord a permis 
d'unir les forces militaires d'un groupe · de pays 
devant une menace commune : l'impérialisme sovié­
tique. Cette union évita une attaque armée non 
seulement contre les pays signataires de l'Alliance, 

mais aussi contre les autres nations non-commu­
nistes. Notre force de représailles n'a été créée que 
pour sauvegarder la liberté de nos peuples et notre 
civilisation. Mais eUe n'a pas pour autant supprimé 
les intentions agressives de nos adversaires ; elle 
leur a simplement fait changer de stratégie. C'est 
alors que les dirigeants soviétique~ ont trouvé cette 
formule attrayante : la coexistence pacifique. 

M. :Khrouchtchev a expliqué lui-même, dans 
un discours prononcé à Novo-Sibirsk en octobre 
1959 la signification de cette formule : « La coexis­
tence pacifique est une continuation de la lutte 
entre deux systèmes sociaux, mais par des moyens 
pacifiques. Nous trouvons que cette lutte doit être 
économique, politique et idéologique, mais non mili­
taire ». Ce serait unel erreur de notre part que de 
croire M. Khrouchtchev textuellement. L'expérience 
nous permet de craindre que le jour' où nous serions 
militairement faibles, les Russes n'hésiteraie.nt pas 
à recourir aux armes. 

Si le danger aujourd'hui n'est plus unique­
ment militaire, ne devrions-nous pas examiner la 
situation sous son aspect nouveau et élaborer des 

· mesures pour y faire face ? Cela n'implique pas 
l'abandon de notre organisation militaire existante, 
ni même la diminution de son importance, mais bien 
au contraire l'accroissement de s.on efficacité. En 
effet, des efforts. parallèles dans d'autres domaines 
contribueraient à donner à notre système défensif 
une structure mieux adaptée à sa tâche. 

LA GUERRE PSYCHOLOGIQUE 

La coexistence pacifique, inventée par le 
Numéro 1 soviétique, est donc en réalité une autre 
forme de déclaration de guerre à l'Occident. Mais 
c'est une guerre toute différente de celles qui relè-
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vent de la science, militaire, de l'emploi des armes 
conventionnelles ou nucléaires. Si elle ne s.emble pas 
être aussi destructive, elle aura des conséquences 
assurément plus tragiques., puisqu'elle vise notre 
liberté intellectuelle et la source même de notre 
civilisation. Son champ de bataille couvre le monde 
entier, et son arme de combat est l'exploitation des 
aspirations légitimes des peuples. sous-développés 
qui constituent la majorité de la population de la 
terre. 

Les Soviets sont passés maîtres dans l'art 
de la propagande et de la guerre psychologique, 
tandis que nous hésitons encore à nous lancer à fond 
dans ce domaine, soit pour ne pas provoquer les 
communistes, soit pour ne pas heurter nos concep­
tions morales. 

Dans le rapport qu'il a présenté au Congrès 
atlantique de Londres, le R.P. Jean Daniélou disait: 
« ... Il ne faut pas négliger le facteur psychologique 
dans la défense du monde libre. En premiert lieu elle 
doit consister dans une information objective, qui 
dénonce les mensonges de la propagande soviétique. 
Et il est sûr qu'à la longue cette volonté d'objec­
tivité inspire une ·Confiance plus solide que des slo­
gans rapidement usés. Il faut en second lieu que la 
communauté atlantique soit consciente des valeurs 
spirituelles qu'elle représente. » 

« ... Ce que la communauté atlantique pré­
tend défendre, ce n'est pas une civilisation tout 
court, dont elle esfj une expression, et dont elle se 
reconnaît elle-même l'expression imparfaite, mais 
qui est parfaitement susceptible d'autres expres­
sions. Ce n'est pas pour nous seulement, c'est pour 
tous les peuples, du monde, pour ceux en particulier 
qui n'y ont pas encore pleinement accès ou pour 
ceux qui en sont privés par la violence, que nous 
défendons ces valeurs. Le combat que nous menons 
n'est pas seulement nôtre. Si nous nous sentons à 
ce point responsables, c'est que les valeurs que nous 
avons à défendre et à promouvoir ne sont pas seule­
ment l'expression d'un héritage vénérable, mais 
qu'elles sont les conditions permanentes d'une civi­
lisation humaine. » 

M. :Khrouchtchev vient de réaffirmer, à 
Alma Ata, sa détermination de mener une lutte sans 
merci contre l'Occident. Si nous relevons le défi qui 
nous est lancé, nous devons réviser nos moyens 
défensifs et adopter une stratégie appropriée dans 
les domaines politique, économique/ et idéologique. 

LE DOGMATISME COMMUNISTE 

Les Soviets estiment que la nouvelle route 
tracée par la « coexistence pacifique » les conduira 
plus rapidement à leur but, qui est la suppression 
de tout ordre non communiste. Leur jugement est 
exact en ce sens que l'action du communisme se 
développe toujours dans le trouble et le méconten­
tement des masses. Comme ils choisissent eux-
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mêmes le moment et l'endroit pour jeter la torche 
incendiaire, ils ont l'avantage de pouvoir agir par 
surprise. D'ailleurs, combien de peuples ont adopté 
le communisme volontairement ? Tous les pays 
convertis à cette religion l'ont été par la force des 
armes. Or, pour le triomphe des armes il faut un 
climat de désordre. · 

Les communistes font de grandes pro­
messes aux peuples qui n'ont pas la prospérité et 
les possibilités techniques ou intellectuelles des Occi­
dentaux. Mais ces promesses ne peuvent pas être 
tenues, pour la simple raison qu'il est matérielle­
ment impossible aux communistes de satisfaire les 
besoins de tous les. pays sous-développés. L'Occi­
dent, qui dispose de ressources économiques et tech­
niques incomparablement plus vastes que le bloc 
soviétique, ne peut pas non plus. donner satisfaction 
à toutes ces aspirations. Que devons-nous, faire pour 
assumer les devoirs que notre civilisation nous 
impose vis-à-vis des petlples sous-développés ? Nous 
devons « les aider à s'aider· eux-mêmes », selon le 
principe énoncé par le Président Kennedy dans son 
discours inaugural. 

Le danger qui nous menace ne réside pas. 
dans la confrontation de deux systèmes sociaux mais. 
bien dans le dogmatisme communiste. Si nous ne 
voulons pas assister passivement aux attaques diri­
gées contre notre civilisation et nos valeurs cultu­
relles, il nous faut nous organiser pour lutter contre 
ceux qui, sous le prétexte de défendre les déshé­
rités, ne nous reconnaissent aucun droit politique,. 
social ou idéologique. 

NOS VALEURS SPIRITUELLES 

Ainsi, nous sommes. amenés à concevoir un 
plan d'ensemble, dont l'exécution serait confiée à des 
Organisations compétentes ayant des rapports entre 
elles. Or, deux Organisations existent déjà : l'OTAN,. 
pour les affaires militaires. et politiques ; l'OCDE, 
pour les questions économiques. Cette dernière par­
ticipera à notre système défensif, l'un de ses prin­
cipaux objectifs étant l'aide aux pays sous-dévelop-­
pés. Il nous faut donc une troisième organisation 
qui aurait 1a mission de défendre nos valeurs: s.piri-

. tuelles, en renforçant la coopération occidentale 
dans les domaines ,culturel, scientifique et technique, 
surtout en faveur des pays sous-développés. 

La création d'une nouvelle organisation 
nous semble, dans la conjoncture actuelle, difficile 
à réaliser. Parmi les Organisations existantes, aptes 
à remplir 1a tâche prévue, nous pensons en premier 
lieu à l'OTAN, dont l'un des services s'occupe des. 
activités culturelles. Mais ces activités sont très 
réduites en raison de l'insuffisance numérique des. 
cadres et de la restriction des moyens financiers. Il 
serait nécessaire d'instituer au sein de l'OTAN une 
Division des Affaires Culturelles capable de remplir­
son rôle. Nous ne croyons pas qu'il serait dansi l'in-



térêt des pays membres de refuser de telles charges 
supplémentaires, si le renforcement de notre sys­
tème' défensif le demande. · 

Une autre solution serait d'avoir recours 
au Conseil de l'Europe, dont le but est de « réaliser 
une union plus. étroite entre ses membres, afin de 
sauvegarder et de promouvoir les, idéaux et les 
principes qui sont leur patrimoine commun ». L'œu­
vre réalisée par l'Organisation de Strasbourg, qui 
comprend en premier lieu la Convention des Droits 
de l'Homme, et l'action qu'elle mène pour coordon­
ner les activités culturelles européennes, rendent 
cette perspective possible. 

DES DIFFICULTES SURMONTABLES 

Si l'on préfère confier cette tâche à une 
autre organisation que l'OTAN on rencontrera deux 
difficultés d'ordre politique : 1)> la question de l'ap­
partenance des Etats-Unis et du Canada ; 2) la 
réticence des pays neutres. Mais, ces difficultés· ne 
paraissent pas insurmontables. , 

L'Océan atlantique n'est plus une barrière 
mais un trait d'union entre l'Europe et l'Amérique 
du Nord. Au siècle des avions supersoniques, des 
fusées intercontinentales et des communications à 
travers la stratosphère, les frontières des pays ne 
sont plus délimitées géographiquement, mais politi­
quement, économiquement et surtout idéologique­
ment. Or, à ce point de vue, l'Amérique du Nord 
et l'Europe font un ensemble inséparable. Notons 
surtout que la république fédérative des Etats-Unis, 
cette fille de l'Europe, comme l'a baptisée le Général 
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de Gaulle, est aujourd'hui le chef de file de l'Occi­
dent. Ainsi, les deux grandes nations d'outre-atlan­
tique sont membres naturels de toute organisation 
créée dans ce vieux continent qui a donné au monde 
l'amour de la liberté et le sens de la dignité de 
l'homme. 

Les discours du Prés.ident Kennedy et les 
contacts qu'il vient d'avoir avec quelques-uns des 
dirigeants des pays atlantiques témoignent de l'im­
portance qu'il attache à notre système défensif. Si 
notre cause commune exige de modifier certains 
engagements extérieurs souscrits par le Gouverne­
ment de !Washington, nous sommes persuadés que 
cela sera fait. 

Il ne nous semble pas que les pays neutres 
de l'Europe puissent s'opposer à la défense de notre 
idéologie commune. D'ailleurs, on peut se demander 
comment ces pays pourraient survivre, après la des­
truction matérielle ou morale des autres nations qui 
défendent notre patrimoine occidental. La neutra­
lité est une position admise par la tradition euro­
péenne fondée sur le règne du droit. Si ce règne1 du 
droit venait à disparaître, les pays neutres pour-, 
raient-ils le rétablir par leurs propres moyens ?' 

L'essentiel pour nous est d'accroître notre, 
capacité de résistance collective aux attaques de 
l'adversaire en supprimant les doubles emplois et 
de lutter contre les menées subversives, des totali­
taires. La création du bouclier de l'OTAN a sauvé 
l'Europe et le monde libre d'une occupation militaire 
soviétique. Il nous reste maintenant à organiser 
notre défense idéologique pour protéger nos valeurs. 
spirituelles et morales. 

--~-
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L'EXPÉDITION DE GIBRALTAR 
La science arrache ses secrets à l'océan 

Détroit de Gibraltar 
A bord de ta Calypso 

· « La connaissance; 
des océans est plus qu'af­
faire de simple curiosité. 
Notre survie elle-même 
pourrait en dépendre. » 
Cette affirmation du Prési­
dent Kennedy dans un _ré­
cent message qu'il adressait , 
au Congrès en demandant 
des fonds pour intensifier 

les programmes de recher,ches. sdentifiques aux 
Etats-Unis, souligne admirablement l'importance des 
prospections océanographiques dont un grand nom­
bre sont actuellement ·entreprises sous les auspices 
de l'OTAN. 

Dans cet ordre de recherches, un des pro­
jets les plus ambitieu.x recommandés au début de 
l'année par le ,Sous-Comité de l'OTAN pour !'Océa­
nographie sous la Présidence du Professeur Hakon 
Mosby de l'Université de Bergen, comporte une 
exploration d'une durée de six semaines, du Détroit 
de Gibraltar sous la direction du professeur 
Lacombe, directeur du Département de physique 
océanographique du Musée national d'Histoire Natu­
relle à Paris. 

Le choix et de l'homme et de la région 
était heureux. Le professeur Lacombe s'était déjà 
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livré à une étude approfondie des eaux de fa Médi­
terranée et avait même, au cours de l'Année Géo­
physique Internationale, procédé à un examen pré­
liminaire de cette zone particulière où confluent 
l'Atlantique et la Méditerranée: Ainsi donc, l'auteur 
de cet article se trouva en même temps que le 
professeur Lacombe à bord du navire de recherches 
la Oa.Iypso d'où fut filmé le célèbre « Monde du 
Silence » du Commandant Cousteau. La Calypso 
occupait une place de premier plan dans une flotte 
de six navires océanographiques battant pavmon de 
la France, de la Norvège, de la Belgique et de 
l'Italie réunis là pour étendre les frontières de la 
connaissance scientifique dans une branche relati­
vement négligée. Mais l'image qu'on aurait pu avoir 
d'une Calypso immobile « sans souffle et sans mou­
vement, aussi indoLente qu'un vaisseau peint sur 
une mer peinte », se transforma rapidement en une 
réalité faite d'agitation, et de courants changeants 
où rien ne suggérait une paix idyllique. 

SIX NAVIRES 

Les bateaux qui parUcipaient à l'expédi­
tion s'assemblèrent à l'ombre du Rocher de Gibral­
tar, et, pendant toute la journée, on les vit arriver 
les uns après les autres. Ils échangeaient des pièces 
d'équipement aussi bien que les renseignements de 



Prêt ! Instructions par téléphone; les câbles doivent être largués de manière à immerger les instruments à l'exacte 
profondeur voulue. 

Allez-y! Le Capitaine et deux membres de l'équipage 
déroulent minutieusement le filin. 

la dernière heure sur le rôle qu'ils étaient appelés 
à jouer. Le lendemain, l'aube se leva timidement sur 
Gibraltar et, la première, la Calyps10 se1 dirige~ vers 
l'emplacement qui lui avait été désigné à quelq_ue 
douze kilomètres au large de Tanger. · Son voisin 
dans . la campagne qui commençait, le navire norvé­
gien Helland Hansen, ne tarda pas à se rendre au 
rendez-vous dans la houle et la brume. Les deux 
bateaux se trouvaient alors si proches l'un dè 
l'autre que leurs capitaines échangeaient des mes­
sages oraux. Dès qu'ils eµrent déterminé Leur position 
exacte, ils levèrent l'ancre. Le personnel scientifique 
fit alors descendre des câbLes auxquels étaient sus} 
pendues des bouteilles ouvertes dei prise · d'eau com­
plétées de thermomètres. · Toute une série de ces' 
bouteilles, connues sous le nom de bouteilles. à' 
renversement d'Ekman, étaient plongées par paliers 
de cinquante mètres ·dans la mer, l~ dernièfe attei­
gnant une profondeur maximum de 250' mètres .. 'une 
fois remplies à'. la profondeur désirée-; ·une série de · 
poids descendants en fermaient les orifices. Simul­
tanément, les thermomètres enregistraient les tem­
pératures .. Enfin, l'ensemble des appareils était halé 
à bord. Cette branche de l'océanographie, connue 
sous le nom d'hydrologie, comprend notamment 
l'analyse du degré de salanitél de l'eau à des profon­
deurs et des températures variables. 

Pendant qu'on enregistrait ces premières 
mesures, l'équipage de la Oalypso aidé de quelques 
membres de l'équipe scientifique, déroulait à l'aide ' 
d'un treuil des câbles à l'arrière du riavire ; ils · 
devaient servir à descendre dans la mer d'autres 
appareils. Parmi ceux-ci, citons un ingénieux: dispo­
sitif d'origine japonaise connu sous le nom de 
« courantomètre ». Il a l'apparence d'une bombe 
minuscule portant à son extrémité arrièr:e une hélice 



et contient un cylindre recouvert d'un papier qua­
dri1lé ; un mouvement d'horlogerie fait tourner l'en­
semble à une vitesse constante. De( 1chaque côté et 
à égale dis.tance, deux stylets se trouvent en contact 
avec le papier. D'autre part, à l'intérieur, u~ méca­
nisme comprenant quatre stylets contenant des 
encres de couleurs di.ff érentes, est actionné par 
l'hélice qui tourne elle-même sous l'effet du courant. 
Ces courantomètres étaient immergés à des profon­
deurs de 10, 50, 200 et 400 mètres de manière à 
dresser, d;ms cet ·espace marin, un tableau des 
mouvements des courants à des profondeurs diffé­
rentes. 

En plus de cette prospection de la mer 
elle-même, d'autres mesures météorologiques étaient 
effectuées dans l'atmosphère ; elles impliquaient 
l'adaptation d'un instrument destiné normalement à 
être utilisé uniquement en milieu marin, la modi­
fication étant une trouvaille du capitaine Guibout 
de l'équipe océanographique. A l'aide d'une gamme 
de thermomètres secs et humides, il est possible 
d'établir une 1courbe du degré d':humidité de l'at­
mosphère. Comme il existe une corrélation entre 
l'atmosphère et la surface de la mer, dont la forma­
tion des vagues est la conséquence, ce chapitre de 
la météorologie revêt un grand intérêt pour les 
océanographes. 

Tel était en un sens l'essentiel du pro­
gramme de travail que les chercheurs allaient suivre 
dans les semaines à venir, et, de la façon dont nous 
l'avons décrit, il paraît se réduire à un travail de 
routine relativement simple. Mais, l'analyse et l'inter­
prétation des données acquises peuvent facilement 
prendre trois ans tant est grande la précision et 
méticuleux le soin avec lesquels se préparent les 
expéditions futures et s'édifie dans. ce domaine un 
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ensemble de connaissances. De plus, si le processus 
semble d'une grande simplicité, les conditions dans 
lesquelles le .travail se poursuit sont telles que toute 
possibilité de succès peut s'éloigner ou même être 
complètement détruite. 

CONTRE VENT ET VAGUES 

Ainsi, quand la Calypso jeta l'ancre à 
l'emplacement même où, trois ans auparavant, le 
Pr Lacombe avait effectué ses premiers travaux, le 
mauvais temps s'était levé et le résultat du premier 
jour et de la première nuit de travail fut pratique­
ment perdu. Bien que lestée de près de 400 mètres 
de ,chaîne, l'ancre, entraînée par les courants, n'avait 
pu atteindre le fond, et pendant la nuit le navire 
avait dérivé de plus de trois kilpmètres. Les câbles 

Ce curieux appareil aux allures de torpille est de concep­
tion française. 



Le pr Mosby à bord du " Helland Hausen " 
qui était, avec la Calypso, la plus petite des 
six unités. 

suspendus à interva.Iles réguliers autour du bateau 
s'étaient emmêlés et, pour comble, le moteur élec­
trique du treuil principal s.'arrêta comme on rame­
nait l'ancre. On câbla des messages à Gibraltar pour 
remplacer le moteur ; et, en attendant, ce fut le 
règne de l'improvisation. On suspendit comme on 
put d'autres câb~s et l'étude de la dynamique, de 
l'océanographie se poursuivit sans arrêt. 

A n'en pas douter, les caractéristiques 
de l'océanographe doivent être la patience, la bonne 
humeur et une solide aptitude au travail de force. 
Ces contretemps sont d'ailleurs prévus dans le train­
train quotidien et, pour venir à bout de celui-ci, le 
personnel scientifique et l'équipage se relayèrent par 
équipes toute la nuit, les mate1ots travaillant avec 
la tranquille efficacité que donne une longue pra­
tique, et tout en échangeant des plaisanteries avec 
l'aiccent de Marseille droù ils étaient presque tous 
originaires. 

L'activité ne cesse pas : des membres de l'équipage 
préparent le largage d'une bouée de signalisation. 

Bouteilles d'Ekman, outils de l'hydrologie. Leur contenu 
détient la clé du caractère réel des océans. 

Que dire du tableau d'ensemble dont on 
étudiait les détails ? Le thème central était 1~ 
détermination des « centres orageux ». Ils ont pour 
origine les variations des niveaux de la mer dues 
à la pression barométrique. Les, conséquences de 
ces phénomènes affectant particulièrement la navi­
gation dans la mer du Nord, des recherches sur 
leur . origine y avaient déjà été conduites. Mais, sur 
ce point, la Méditerranée avait été moins explo,rée. 
Comme ils ne se produisent qu'à un seul endroit, 
dans l'étranglement du détroit de Gibraltar, cette 
zone marine revêt une importance particulière pour 
les chercheurs. 

TROIS FACTEURS 

Les travaux de mesure entrepris par le 
Pr Lacombe, au cours. de l' Année géophysique inter­
nationale, avaient montré qu'il existait une corré­
lation entre trois facteurs : l'afflux net d'eau en 
un jour, la distribution de la pression barométrique 
dans la partie ouest de la Méditerranée et, enfin, le 
niveau moyen de cette mer. 

La déperdition d'eau par évaporation dans 
la Méditerranée n'est pas compensée par les chutes 
de pluie et l'apport des rivières. Le déficit est 
comblé par les. eaux qui affluent de l'océan Atlan­
tique. Non seulement le niveau de la Méditerranée 
reste constant, mais la salinité ne varie pas. Com­
ment s'explique cet équilibre ? Il provient de ce 
que le volume d'eau v,enu de l'Atlantique remplace 
un volume moindre des eaux plus salées de la 
Méditerranée. Elles sont aussi plus denses et s'écou­
lent à un niveau plus profond que celui où se situe 
l'afflux d'eau de l'Atlantique. Les mesures donnent 
des chiffres astronomiques ; tout au long de 1/année, 
l'apport moyen de l'Atlantique est probablement de 
l'ordre d'un million de m3 par seconde. Analyser 
et déterminer l' « afflux net » est un problème 
d'autant plus complexe que les marées des deux 



Délicate opération. Le Professeur Lacombe, directeur 
de l'expédition, manie le treuil tandis que le capitaine 
Guibout téléphone des instructions. 

océans produisent des courants de marée qui se 
superposent au mouvement normal de la mer. Et 
l'océanographe ne tient pour valables que les 
mesures effectuées pendant la durée totale d'une 
marée complète, prise à des profondeurs différentes 
et sur une longue période . 

. De plus, le « mur » que forme la rencontre 
des eaux de l'Atlantique et de la Méditerranée 
change de profondeur avec la marée ; à certains 
endroits du détroit de Gibraltar, cette profondeur 
varie entre 18 et 90 mètres. Ajoutons que les 
caractères de ces vagues internes sont très différents 
à l'intétieur d'une zone limitée. De sorte, que, seules 
le plus de mesures effectuées simultanément en plu­
sieurs points. donneraient une vue d'ensemble ,exact~ 
de ce phénomène. L'étude du détroit de Gibraltar· 
comporte .le relevé de ces mesures aussi bien pen­
dant les marées de morte-eau que pendant les. marées 
de vive-eau, ce que faisaient les six navires, océano­
graphiques tant en longitude qu'en latitude. 

Ces mesures hydrologiques effectuées toutés 
les deux heures pendant toute la durée de l'expé­
dition, sont la raison d'être de son programme 
d'étude. Mais il ne faut pas pour autant sous­
estimer les mesures courantes qui fournissent un 
tableau des mouvements des. eaux dans cet espace 
marin. La pression atmosphérique varie avec une 
grande rapidité, et c'est d'elle que dépend la « dyna­
mique » générale de la Méditerranée ; elle agit 
comme une pompe ordinaire dans laquelle une dimi­
nution de la pression entraîne une admission par 
aspiration, et vice-versa. 

Quant au second facteur, le phénomène de 
la pr ession barométrique, son étude se fonde en 
premier lieu sur les observations que transmettent 
les stations météorologiques de la région. Si on 
considère, pris isolément, les éléments qui agissent 
sur le niveau de la mer, ce phénomène est peut­
être le plus déterminant, sans pour autant qu'il 
faille sous-estimer la force du vent et même l'aiction 
des courants. Mais on se rend compte de son impor­
tance quand on pense qu'une différence de pression 
d'un millibar change le niveau de la mer d'un 
centimètre. Enfin, le niveau moyen de la mer ou 
mouvement de la marée entre en jeu également, et 
les différentes stations. météorologiques. dispersées 
autour de la Méditerranée et dans la région avoisi­
nante de l'Atlantique, collaborent avec les océano­
graphes en leur fournissant tous les renseignements 
dont elles dispos.ent. 

Le but des chercheurs est de définir · des 
facteurs dont la mesure ne présente pas de diffi­
cultés et qui, observés tous les jours pendfill:t une 
l,ongue période, permettraient de dresser un tableau 

Le Professeur Lacombe et l'un des membres de son 
équipe calculent l'angle d'inclination de deux câbles, 
lequel influence l'interprétation des renseignements. 

Récupération d'un thermomètre de profondeur. Cet 
instrument indique simultanément la température et 
la pression de l'eau. 



de la dynamique des eaux du détroit de Gibraltar. 
Des observations, conduites simultanément, des 
niveaux de la mer des. deux côtés du détroit, consti­
tuent évidemment un de ces facteurs.. Ces derniers 
donnent des renseignements sur l'afflux net d'eau. 

Enfin, l'évaporation des eaux des océans 
constitue un problème encore peu étudié. Les obser­
vations de l'expédition qui s'y rapportent pourraient 
peut-être s'étendre à d'autres. régions. Dans ce 
contexte, l'OTAN patronne une autre campagne 
océanographique sous la directio:µ du Pr Mosby ; 

. elle se déroulera dans l'espace marin qui s'étend 
entre les îles Shetland et les Feroe et tirera cer­
tainement parti des résultats des opérations menées 
à Gibraltar. Du rest~, on . peut affirmer que toutes 
ces études., actuellement entreprises, ne présentent 
pas seulement ·un intérêt géographique pour la 
région en cause, mais qu'on pourra en tirer des 
leçons fondamentales pour la compréhension. de la 
physique océanographique dans son ensemble. 

internationales que patronne l'OTAN dans le cadre 
de son programme de subventions à la recherche. 
Ce programme est fort ouvert et couvre des 
domaines tels que les mathématiques, la biologie, 
la physique et la chimie. Toutefois, le Comité scien­
tifique de l'OTAN a marqué l'intérêt tout spécial 
qu'il porte à l'océanographie en créant, pour s'en 
occuper, un sous-comité spécial, composé de délégués 
des pays membres, ce qu'il n'a j~squ'ici pas fait 
pour d'autres matières. De plus, c'est en ce domaine 
surtout qu'un certain degré de coopération inter­
.nationale est indispensable. Divers aspects de la 
science prennent progressivement une telle ampleur 
qu'il est désormais impossible à un pays. isolé d'en 
entreprendre l'étude sans le concours d'autrui. 
L'océanographie, à cet égard, est l'exemple idéal 
des bénéfices que peut tirer la Communauté atlan­
tique de la coopération internationale. 

'WYNDHAM HARRIS. 

UNE PARMI D'AUTRES 

L'expédition de Gibraltar n'est qu'une des 
entreprises nombreuses de recherches scientifiques 

(Photos Nouvelles de l'OTAN) 
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PARLEMENTAIRES DE L'OTAN 
A OTTAWA 

Le Comité permanent de la « Conférence des Parlementaires de 
l'OTAN » se réunira à Otta~ du 3 au 8 juillet. Parmi les questions à l'ordre 
du jour figurent : 

- - l,es décisions prises à la dernière session ministérielle du Conseil de l' Atlan­
tique Nord à; Oslo; 

- les progrès réalisés au sein des pays membres en ce qui concerne la créa­
tion de « commissions de citoyenneté de l'OTAN » ; 

- les sujets à discuter lors. de la 7e session de la Conférence prévue pour la 
semaine précédant le 13 novembre. 

VISITE DES. BASES AMÉRICAINES 
A l'invitation du Gouvernement des Etats-Unis, trente parlemen­

tairer, en provenance de divers pays européens de l'OTAN et du Canada 
visiteront les bases militaires américaines, notamment : 

l'Académie de la Force aérienne à Colorado Springs ; 
la « Kirtland Air Force Base » à New Mexico; 
le Camp Pendleton à San Diego, Californie ; 
la base de missiles du Pacifique à Los Angeles; 
la base aérienne de Carewell au Texas ; 
le Q.G. de 1SACLANT, en Virginie ; 

La visite se terminera à Washington DC où les Parlementaires se 
rendront au Pentagone, puis seront reçus par le Président Kennedy 
à la Maison Blanche. 

,' 
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.NOUVELLES 
POUR 

SUBVENTIONS OTAN ' 
LA RECHERCHE 

(Une première liste a paru dans les « Nouvelles de l'OTAN » du mois d'avril.) 

Dr J. BROSSEL (Paris) : 
Etude de la résonance magnétique dans les états 
atomiques excités obtenus par un bombardement 
électronique. 

Pr L. VILLA (Milan) : 
Etudes sur la caractérisation physico-chimique de 
l'acide désoxyribonucléique (DNA) provenant de 
leucocytes humains. 

Dr G. RIGIDNI (Florence) et 
Pr C. MACRIS (Athènes) : 

Achat du matériel nécessaire pour étudier la phy­
sique solaire. 

Pr R. MAGARIA (Milan) 
Etude de l'activité électrique du diaphragme. 

Pr S. RANZI (Milan) : 
Etude sur les effets des extraits biologiques sur 
le développement des cellules de L'embryon. 

Dr A. SAPLAKOGLU et 
Dr S. ELCI (Ankara) : 

Etude de la qualité des récoltes en fonction du 
type de terrain. 

Pr A. N. TE,RZIOGLU (Istanbul) : 
Achat de livres et revues pour une bibliothèque 
de mathématiques. 

Pr V. d'ANCONA (Venise) : 
Achat de matériel pour des études d'hydrologie 
dans l'Adriatique. 

Dr M. WITUNSKI (St Louis, U.S.A.) : 
Observations pendant une éclipse de soleil. 

Département de l'Agriculture (Ankara) : 
Achat de matériel pour un laboratoire d'isotopes. 

Pr J. ROCHE (Paris) : 
Recherches sur les guanidines monosubstituées 
d'origine biologique, leurs dérivés phosphoriques 
et leurs, liaisons riches en énergie. 

Pr M. DELBRUCK. (Cologne) : 
Etude des modifications photochimiques de l'acide 
désoxyribonucléique (DNA). 

Pr I. RIZZI (Bari) : 
Etude de la leucémie et de la carcinogénèse 
chimique. 
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Dr P. DOHRN (Naples) : 
Poursuite des recherches maritimes à la station 
zoologique. 

Pr M. FARO (Lisbonne) : 
Etude de l'analyse harmonique généralisée. 

Dr A. J. SOUTHW ARD (Plymouth) : 
Etudes sur la physiologie et l'écologie des mol­
lusques. 

Pr C. F. POWELL (Bristol) : 
Etudes en coopération des rayons cosmiques au 
moyen de ballons. 

Dr A. T. J. DOLLAR (Londres) 
Expéditions à l'île Jan Mayen pour étudier les 
conditions géologiques et glaciologiques. 

Pr P. GROEN (Bilt, Pays-Bas) : 
Achat de matériel pour l'enregistrement des 
vagues. 

Pr W. HANSEN (Hambourg) 
Poursuite d'études sur les problèmes de la « post­
vision ». 

Dr O. DAHL (Bergen) : 
Expériences préparatoires en laboratoire sur les 
principes applicables à la détermination de la tem­
pérature et de la densité de l'eau de mer, grâce 
à l'utilisation de bouées océanographiques. 

Dr O. DAHL (Bergen) : 
Réalisation de la seconde partie du projet de 
bouées. 

Pr H. LACOMBE (Paris) : 
Mesure des courants dans le détroit de Gibraltar. 

Pr H. MOSBY (Bergen) : 
Traitements pour des associés de recherches par­
ticipant aux activités océanographiques de 
l'OTAN. 

Pr H. MOSBY (Bergen) : 
Mesure des courants dans le détroit Feroe­
Shetland. 

M. R. C. HARDWICK (Cambridge) 
Expédition botanique de l'Université de Cam­
bridge dans les monts du Pinde. 

Pr S. LISSI~Y (Marseille) : 
Etude de la toxicité des venins de scorpions. 





Le système de défense aenenne de l'Europe- est 
toujours en état d'alerte et des répétitions générales 
onf lieu régulièrement. Ainsi, les 6 et 7 juin derniers, 
plus de mille avions, appartenant à neuf pays de 
l'OTAN, ont participé à l'exercice CO-OP. Il s'agis­
sait d'une des opérations combinées. les plus impor­
tantes et les plus réalistes qui aient jamais été 
organisées par les forces aériennes alliées du 
Centre-Europe, qui sont placées sous le commande­
ment du maréchal de l'air britannique, the Earl of 
Baudon. Les « envahisseurs » arrivèrent de la Nor­
vège, du Danemark, de la Grande-Bretagne, de la 
France et de l'Italie. Des avions belges, français, 
allemands, canadiens, anglais et américains allèrent 
à leur rencontre. L'alerte fut donnée par les instal­
lations radar qui s'étendent de la Baltique à la 
Méditerranée et les bases. de fusées Nike des 2e et 
4e ATAF (AUied Tactical Air Force) s'apprêtèrent 
à lancer leurs engins mort~ls. 
Ce fut en 1956 que les membres de l'OTAN pro­
clamèrent la nécessité absolue d'obtenir une coordi­
nation totale des moyens de défense aérienne de 
l'Europe. Des exercices comme celui baptisé CO-OP 
permettent de se rendre compte des progrès obtenus 
et de réaliser les modifications nécessaires. L'Europe 
est divisée en plusieurs centres opérationnels, qui 
ont chacun une région déterminée à défendre. 

Les radars du système d'alerte avancée de l'OTAN 
veillent nuit et jour sur le ciel eu·ropéen. Tous les ren­
seignements sont transmis par radio aux centres opé­
rationnels, où les Commandants d'opérations sont assis 
dans leur salle de contrôle (ci-dessous) et peuvent 
suivre les développements de la situation sur des cartes 
murales en plexiglass. Derrière ces cartes, des spécia­
listes circulent pour y indiquer l'emplacement exact de 
chaque envahisseur et sa vitesse approximative. 



Des radars spéciaux sont utilisés pour fournir aux bases NIKE des détails prec1s sur leurs cibles. (A droite) deux 
fusées NIKE Hercules sont en position de départ, leur vitesse atteint trois fois celle du son et leur système de 
guidage électronique fait rarement défaut. Les soldats qui s'occupent de ces fusées prennent refuge dans un abri 
anti-explosif avant que le Commandant de la batterie n'appuie ~ur le bouton d~ mise à feu . 

Les trois photos ci-dessous illustrent la vie des pilotes alliés qui sont de service. En attendant l'alerte, ils passent 
le temps en bavardant ou en jouant aux échecs; mais dès que l'ennemi est signalé, ils se précipitent vers leurs 
avions et dans l'espace de quelques minutes sont déjà partis à la rencontre des envahisseurs. Sur la photo du 
bas, deux F 102 américains viennent de s'envoler. Ce sont les avions de chasse à réaction les plus rapides actuelle­
ment à la disposition des Forces de Défense Aérienne de l'OTAN. Parmi les autres avions, il y a des Javelins de 
la RAF, des Mystères français, des Sabres allemands, des CF 100 canadiens, des Hawker Hunters hollandais et 
belges. Le premier objectif de ces avions de chasse est d'empêcher l'ennemi d'atteindre les forces de représailles 
occidentales, qui sont constituées par le Bomber Command britannique et le Strategic Air Command américain. 



" OTAN ET L'EUROPE" : 

international de formatjon un stage du centre 
, 

europeenne 

Du 10 au 16 mai, un stage consacré à 
« l'OT'AN et l'Europe » a été organisé par le Centre 
international de formation européènne, au château 
de la Brévière, près de Compiègne. Désignés par 
leurs autorités nationales, une soixantaine d'offi­
ciers, appartenant aux six paySI de la Communauté 
européenne, y participaient. C'était la seconde fois 
que le Centre international de formation européenne 
organisait un stage sur ce sujet, puisqu'en juin 1960 
une première expérience - aux résultats encoura­
geants - avait eu pour cadre le Centre national 
d'éducation populaire, à Marly-le-Roi. 

En l'absence de M. Alexandre Marc, pré­
sident du Centre international de formation euro­
péenne, en voyage aux Etats-Unis, ce stage fut 
dirigé par M. Guy Héraud, professeur à la Faculté 
de droit et des sciences politiques de Strasbourg. 
L'objectü d'une telle réunion se dégage des thèmes 
des conférences : 

- Devant le défi global, par M. J.-P. Gouzy, 
directeur administratif du CIFE. 

- Le défi militaire, par le général Pierre 
Gallois, ancien chef d'état-major air du SHAPE. 

- La défense du monde libre dans son 
ensemble, par le général Valluy, ancien commandant 
en chef du secteur Centre-Europe. 

- Aspects conventionnels du défi militaire, 
par le général Carpentier, ancien commandant des 
.forces terrestres du secteur Centre-Europe, direc­
teur de la « Revue Militaire Générale ». 

- Le patrimoine, commun, par M. Guy­
Willy Schmeltz, maître des requêtes au Conseil 
d'Etat. 

- Les p,roblèmes du sous-développement 
dans le monde, par M. Guy..JWilly Schmeltz. 

- Les institutions européennes existanties 
et le rôle des ,communautés, par M. Guy Héraud. 

- L'OTAN et l'Europe, par M. Michel 
Mouskhely, professeur à la Faculté de droit et à 
l'Institut de sciences politiques de Strasbourg. 

- La nouvelle politique soviétique, par 
M. Léo Moulin, professeur au Collège d'Europe de 
Bruges. 

- Possibilités et perspectives de l'OTAN, 
par M. Claude Delmas, du secrétariat international 
de l'OTAN. 

- Les structures fédérales comme réponse 
aux problèmes d'aujourd'hui, par M. Guy Héraud. 

Chaque conférence était suivie d'un débat, 
puis les stagiaires travaillaient en commissions. 

Quatre idées essentielles ont dominé les 
exposés et les travaux. 

I. - L'unification de l'Europe ne peut pas 
trouver sa fin en elle-même, mais vaut surtout en 
tant que facteur de renforcement d'un système de 
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solidarités régionales au se.in du complexe global des 
solidarités atlantiques. La pire des erreurs serait 
d'opposer l'Europe et l'OTAN, en arguant du fait 
que les solutions envisagées pour l'une ne sont pas 
imaginables pour l'autre dans l'état actuel des 
esprits et des forces. En fait - et M. Mouskhely 
devait y insister - l'OTAN a permis le relèvement 
de l'Europe, la mise en chantier de la construction 
européenne, cependant que l'Europe, prenant mieux 
conscience d'elle-même, s'organisant et s'engageant 
sur la voie de l'unification, a renforcé la Commu­
nauté atlantique. Mais - et M. Mouskhely n'a laissé 
aucun doute sur ses sentiments - nous nous trou­
vons aujourd'hui devant deux insuffisances. Tout 
d'abord, en raison de son caractère intergouverne­
mental, l'OTAN éprouve des difficultés à bâtir cette 
stratégie globale qui serait seule capable de s'oppo­
ser efficacement au défi soviétique ( ce qui met en 
question 1es éventuelles révisions de l'Alliance), 
ensuite, en raison de ses divisions et du maintien 
des souverainetés nationales, l'Europe représente 
une des raisons de la faiblesse de l'OTAN (ce qui 
met en question l'édification d'une Europe politique 
qui ne soit pas laJ simple juxtaposition dei souverai­
netés nationales). Il n'y a maintenant pas de limites 
entre la guerre et la paix, et c'est pourquoi l'har­
monisation des politiques étrangères, des pays mem­
bres de l'OTAN est un impératif, pourquoi aussi 
il faut envisager un élargissement géographique et 
fonctionnel de l'OTAN, dont la force est, dans une 
grande mesure, fonction de l'unification de l'Europe 
- étant entendu que l'OTAN et l'Europe sont 
« organiquement et vitalement liées ». 

Il. - La substitution de la coexistence 
pacifique à la guerre froide ne signifie pas que 
l'U.R.iS.S. ait renoncé à ses objectifs. Placés devant 
le « risque total » de représailles. nucléaires sur 
leur propre territoire s'ils déclenchaient une agres­
sion, les dirigeants soviétiques ont reculé, et ils ont 
mis au point de nouvelles tactiques pour tenter 
d'atteindre les mêmes objectifs sans courir le risque 
de représailles. C'est l'ensemble de ces. nouvelles 
t actiques qui constitue la coexistence pacifique. 
;M. Léo Moulin, s'en tenant aux textes eux-mêmes, 
,nontra qu'il n'était pas possible de parler d 'une 
« nouvelle politique » soviétique : seules les tacti­
ques ont changé. Mais, sur le plan militaire -
et ce fut le thème des exposés des. généraux Valluy 
et Carpentier - de nouveaux problèmes1 se posent 
aux Occidentaux. La doctrine de la dissuasioru avait 
été élaborée au temps de la supériorité nucléaire 
américaine. Elle a parfaitement répondu à ce que 
l'on attendait d'elle, puisque, grâce à elle, la paix 
a été sauvegardée. Mais à la supériorité américaine 
a succédé la parité russo-américaine, et la dissua­
sion, si elle conserve toute sa valeur en tant que 
principe, doit être assouplie quant aux moyens dont 
elle dispose. Le risque de confli~ conventionnel s'est 
.aggravé : les Occidentaux, s'ils restaient enfermés 
.dans la formule « tout ou rien » ( ou une guerre 



thermonucléaire ou pas de guerre) risqueraient de 
se. trouver devant des conflits auxquels, ils ne pour­
raient pas faire face faute d'avoir bâti un arsenal 
aussi diver,sifié que la menace. Certains/ pensent que 
l'équilibre des forces entre les Etats-Unis et l'Union 
soviétique - ce que l'on a appelé « l'équilibre de 
la terreur » - rend tout conflit, même convention­
nel, improbable, sinon même impossible aussi long­
temps que !'U.R.S.S. ne décidera pas de déclencher 
une guerre générale. D'autres - et sur -ce point 
les généraux Valluy et Carpentier rejoignent 
MM. Nitze et Kissinger - estiment au contraire 
qu'en « jouant » sur le rapport enjeu-risque, ainsi 
que sur le seuil de nucléarisation d'un conflit limité, 
!'U.R.S.S. a aujourd'hui la possibilité de provoquer 
des conflits conventionnels auxquels nous devons 
être capables de faire face avec les moyens appro­
priés (y compris, le général Valluy y a insisté, dans 
le domaine subversif) . 

III. - Toute appréciation des possibilités 
et des perspectives de l'OTAN n'est réaliste que si 
elle repose sur la nature même de l'OTAN. Il est 
facile d'imaginer ce que pourrait être une « OTAN 
idéale » : nous devons raisonner en fonction de 
ce qu'est" l'OTAN, non de ce qu'elle pourrait être. 
Trois traits lui confèrent sa personnalité. C'est tout 
d'abord une organisation non pas supranationale, 
mais intergouvernementale, ce qui implique qu'elle 
ignore les aliénations de souveraineté et ne connaît 
que la règle de l'unanimité. C'est ensuite un pacte 
régional sur le plan militaire. C'est enfin, sur le 
plan politique, un pacte à vocation mondiale. Dans 
l'état actuel des choses, il paraît exclu que l'on 
puisse sérieusement envisager une transformation de 
l'OTAN dans le sens de la supranationalité, ou une 
extension du champ géographique des engagements 
militaires pris par les pays membres. Mais - on 
en a la preuve par la signification des, articles 2 et 4 
du Traité de !Washington, par le « Rapport des, 
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trois Sages », de 1956, comme par les premiers 
résultats obtenus dans la mise au point du « plan 
de dix ans » - l'OTAN peut être considérablement 
renforcée par un développement de la consultation 
politique, cette consultation étant un moyen par 
lequel on peut arriver à la coordination des poli­
tiques étrangères. des pays membres. L'essentiel 
réside ainsi dans une nouvelle prise de conscience, 
par les gouvernements, des impératifs de la solida­
rité atlantique : l'idéal est d'arriver à ce que cette 
notion de solidarité atlantique devienne un facteur 
fondamental de motivation des politiques nationales. 

IV. - Si les structures fédérales peuvent 
apporter la solution aux problèmes européens, il 
serait utopique d'envisager, toujours dans l'état 
actuel des choses, un « Etat fédéral atlantique ». 
M. Guy Héraud s'attacha à bien différencier les 
notions d'interétatisme, de supranationalité, de fédé­
ralisme, qui sont trop souvent confondues. Il n'était 
pas question pour lui de prôner des structures fédé­
rales pour la Communauté atlantique, mais, au-delà 
de l'intérêt que présentait son exposé sur le plan 
:;cientifique, il était nécessaire que les problèmes 
d'organisation de la Communauté atlantique fussent 
posés sur des bases solides, car la confusion dans 
les mots n'est souvent que l'expression de la confu- _ 
sion dans les idées. 

Venus des six pays qui constituent le noyau 
~e l'Europe en formation, soixante officiers se sont 
ainsi trouvés devant des problèmes qu'ils connais­
saient, certes, mais qui gagnent à être étudiés dans 
une perspective « atlantique ». Sans aucun dogma­
tisme, loin de toute propagande, avec le souci 
constant des confrontations, ils ont pu ainsi prendre 
mieux conscience de ce qu'est, de ce que peut, ce 
que veut l'OTAN. Un autre stage, sur les mêmes 
thèmes, réservé aussi à des officiers des six pays de 
~a Communauté européenne, aura lieu du 19 au 
25 novembre à l' « Europa-Haus » de Marienberg. 

-~-

A. F. C. A. 
Le 15 mai a eu lieu la réunion mensuelle du Comité direicteur au 

cours de laquelle on procéda au dépouillement des votes de l'Assemblée géné­
rale du 19 avril. M. Pierre Mahias, Secrétaire Général et M. Gabriel Ferrier, 
Trésorier, ont été réélus. Le Président et les vic-e-présidents seront élus lors 
du prochain comité. · 

D'autre part, l'AFCA a organisé le 18 mai un cocktail à l'Union inter­
alliée pour 60 membres du British Atlantic Committee. 

Le 30 mai, un groupe de trente cadres de la Compagnie Saint-Gobain, 
sous la conduite de M. Armand de Voguë, Président Directeur Général de la 
Compagnie, ont fait une visite à l'OTAN où ils furent a~cueillis par M. Fran­
çois D. Gregh, Secrétaire Général adjoint pour les Affaires économiques qui 
leur a fait un exposé suivi de questions. 

Enfin, le 7 juin, 1' AFOA a organisé un déjeuner-débat sur le thème : 
« Où va la science occidentale » sous la présidence du Général Valluy, avec 
la participation de MM. L. Armand, P. Auger, R. Nungesser et P. Piganiol. 

Le 10 juin un groupe de 80 cadres de la Mobil-Oie Cie et des pétroles 
RP. ont également fait une visite à l'OTAN. 
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CONSEIL DE L'ATLA~TIQUE NORD 

La visite de M. · Stikker aux États-Unis 
M. Dirk U. Stikker, Secrétaire Général de 

l'Organisation du Traité de l'Atlantique Nord, s'est 
rendu en visite officielle à \Washington du 13 au 
16 juin, sur l'invitation du Secrétaire d'Etat améri­
cain. Cette visite était la première, que le nouveau 
Secrétaire Général effectuait aux Etats-Unis depuis 
sa nomination au début de l'année. A l'occasion de 
cette visite, le Secrétaire Général a rencontré le 
Président des Etats-Unis, le Secrétaire d'Etat Dean 
Rusk, le Secrétaire au Trésor M. Dillon, le Secrétaire 
à la Défense M. McNamara ainsi que d'autres mem­
bres du gouvernement américain. 

Le Secrétaire Général a pris également 
contact avec le Comité Militaire en Session Perma­
nente, ainsi qu'avec le Groupe Permanent. Les 16 et 
17 juin, M. Stikker a visité le quartier général de 
l' Amiral Robert N. Dennison, Commandant Suprême 
des Forces Alliées de l'Atlantique à Norfolk, avant 
de rentrer à Paris. 

M. Thomas K. Finletter, ambassadeur, 
Représentant permanent des Etats-Unis auprès du 

Conseil de l'Atlantique Nord a participé aux consul­
tations du Secrétaire Général. 

Le nouveau Représentant permanent 
du Portugal 

M. Vasco da Cunha a été nommé Repré­
sentant permanent du Portugal auprès du Cons~il 
de l'Atlantique Nord en remplacement de M. A. de 
Faria, nommé ambassadeur auprès du Saint-Siège. 

M. da Cunha est né à Lisbonne en 1900 et 
est docteur en droit de l'Université de Lisbonne. Au 
cours de sa carrière diplomatique qui débuta en 
1921, M. da Cunha a occupé des postes au Vatican~ 
au Mexique, au Brésil, en Espagne, au Maroc et à 
Londres de même qu'au ministère portugais des 
Affaires étrangères. 

Depuis. la guerre, M. da Cunha a été Consul 
Général à Tanger de 1945 à 194 7 et finalement 
ambassadeur auprès du Saint-Siège de 1957 à 1961. 
M. da Cunha est détenteur de nombreuses distinc­
tions honorifiques étrangères. 

COMMANDEMENTS · ET ORGANISMES DE L'OTAN 

Commandement Suprême Allié 
en Europe · 
CHANGEMENT DE COMMA~DEMENT NAVAL 

Le contre-amiral Gerhard 1W agner, de la 
Marine allemandé, a été nommé Commandant des 
Forces Navales alliées, de la zone Nord (Centre­
Europe) en remplacement du contre-amiral M. S. 
Townsend de la Royal Navy, atteint par la limite 
d'âge. 

LE NOUVEL ADJOINT-AIR DE SACEUR 
Le Général Samuel E. Anderson, de l' Ar­

mée de l' Air américaine, a été nommé adjoint-Air 
auprès du Commandant Suprême Allié en Europe. 
Il prendra ses fonctions le 1er août. Le général 
·Anderson remplace le général Léon Johnson qui 
était adjoint-Air au SHAPE depuis 1958 et quitte, 
à présent, le service actif. 

Commandement Suprême Allié 
de l'Atlantique 
L'EXERCICE FAIR WIND SIX 

Du 6 au 22 juin s'est déroulé dans la sous­
zone de l'Atlantique Nord un exercice naval et aérien 
baptisé Fair Wind Si:x. Le but de cet exercice dirigé 
par le Commandant en chef de la région orientale 
de l'Atlantique était l'entraînement pratique de 
forces aériennes, sous-marines et de surface. Des 
unités danoises, hollandaises, norvégiennes et bri­
tanniques y prirent part. Après s'être livrées à des 
exercices de tirs pendant les dix pr,emiers jours, 
ces unités se rendirent d'Invergordon au Danemark 
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tout en se livrant à des manœuvres avec le concours 
d'avions et de sous-marins. 

AGARD 
ONZIEME ASSEMBLEE GENERALE 

Le Groupe consultatif de recherche et · dy 
développement aéronautiques (AGARD) ·a été invité 
par le Ministère norvégien de la Défense à tenir à 

. Oslo, du 24 juillet au 2 août, sa onzième Assemblée 
Générale, ainsi que les réunions concomitantes de 
ses groupes de travail. 

Une ·« table ronde » consacrée aux « aspects 
scientifiques de la technologie de l'Espace » sera 
organisée et traitera des communications dans l'es­
pace, ·tle la physique de l'espace et de la médecine 
de l'espace. 

Le président de l'Assemblée, qui se tiendra 
à l'Université d'Oslo, sera le Dr. Theodore von Kar­
man. 

Trois groupes de travail se réuniront éga­
lement à Oslo à cette occasion : le . groupe sur la 
médecine aérospatiale, qui discutera des problèmes 
cardio-vasculaires et respiratoires de la médecine 
clinique aérienne et de la médecine spatiale ; le 
groupe de travail A vionics qui traitera de la micro­
miniaturisation et de problèmes électroniques et le 
groupe de travail sur la Dynamique des Fluides, 
qui se préoccupera des aspects aérodynamiques du 
décollage et de l'atterrissage vertical ou sur courte 
distance, . des aérodynamiques hypersoniques, des 
techniques visant à simuler les conditions de l'espace 
et de la dynamique magnéto-fluide. 

Pour tous autres renseignements s'adresser 
à AGARD, 64, rue de Varennes, Paris. 



DIXIÈME ANNIVERSAIRE 
' , -

DU COLLEGE· DE DEFENSE -DE L'OTAN 

L E Collège de Défense de l'OTAN a fêté le 
16 juin le dixième anniversaire de sa fonda­
tion. C'est en juin 1957, en effet, que, sur 
une recommandation du Général Eisenhower, 

alors Commandant Suprême Allié en Europe, le 
Conseil décidait de la création de cette institution 
qui devait connaître un essor remarquable. Comme 
l'ont rappelé les « NOUVELLES DE L'OTAN » 
dans leur numéro d'avril 1960, ce Collège était des­
tiné à former des hommes capables de s'adapter aux 
conditions particulières et nouvelles de la défense 
collectiv,e, d'élargir donc leurs horizons, d'embrasser 
des problèmes d'une. ampleur sans précédent et d'as­
sumer des responsabilités souvent écrasantes. Depuis 
dix ans, le Collège de Défense de l'OTAN a bien 
rempli sa mission. Plus de mille auditeurs, désignés 
par presque tous les pays de l'Alliance, militaires 
pour la plupart, mais civils aussi, ont suivi ses 
sessions ,et ont été, on peut l'écrire, marqué par son 
empreinte. 

C'est cette œuvre, à bien des égards remar­
quable, que magnifièrent les. différents orateurs qui 
prirent la parole au cours de la cérémonie qui eut 

En bas, à droite : ùne vue de la façade de l'Ecole 
Militaire de Paris. 
En bas, à gauche : la ·p1aq~uè indic_atrice du Collège. 
Le texte est malheuréusemënt p~u lisible sur lâ photo . 

lieu au Siège de l'OTAN, Porte Dauphine : le Lieu­
tenant-Général O. Harteon, Commandant du Collège, 
le Contre-Amiral Brooks, représentant le Président 
du Groupe permanent, l'Amiral Lemonnier, qui fut 
le premier Commandant du Collège et surtout Lord 
Attlee, Premier Ministre du Royaume-Uni à l'époque 
de la fondation du Collège. 

Lord Attlee, Ancien Premier Ministre du Royaume­
Uni, pendant ' son discours. On remarquera, à sa 
gauche, le Lieutenant-Général belge O. Hartéon, 
l'actuel Commandant du Collège. 
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DOCUMENTATION 

La nouvelle Communauté de r Atlantique 
~ne conférence sur« La Politique Etrangère des 

Etats-U~is et les Responsabilités de l'Europe » s'est 
tenue ~ecemment à Bologne. Parmi les participants se 
trouvaient Dean Aches,on, Arthur Schlesinger et Ray­
mond Aron. Le rapport préliminaire (1) a été présenté 
par le J?rof. Hans J . M'orgenthau, il comprend les chapi­
tres smvants : les défis à relever au cours des années 
s?ixante et l'insuffisance de la réplique Occidentale, la 
Com~unauté Atlantique et le leadership américain, la 
Quest10_n de l'~llemagne. la Communauté Atlantique et 
les Nations de 1 Europe Orientale la Communauté Atlan_ 
ti_que et les Nations non engagées. Voici deux de ces cha­
pitres : 

La Communauté Atlantique 
et le leadership américain 

. L~ 9o~munauté Atlantique, en tant que force 
sociale umfree, tire son origine des intérêts communs que 
l'o~ . ne peut sauvega~der et promouvoir que par la coopé­
rat10n e~tre les ~ahons de l'Europe Occidentale et les 
Etats-Un~s. Du fait de leur puissance prédominante, les 
Etat~-~:ns. ont la. r_esponsabilité particulière de prendre 
9-es_ i~itiahves pollbques et d'en diriger l'exécution. Les 
mterets fondamentaux de la Communauté Atlantique 
ssmt : le~ uns tempora~~es tels ceux qui surgirent en 
rep_ei::cussion de 1~ deuxieme Guerre Mondiale et· furent 
traites avec su~ces par les initiatives américaines, les 
autres, permanents et profonds qui reflètent une appar­
tenance commune à la civilisation occidentale Or les 
v~leurs de cette dernière ne peuvent plus être sauvegar­
dees par les nations agissant individuellement. Trois 
nouveaux facteurs qui dominent la scène internationale 
l'ont ren~u. impossi~le : les nations de l'Europe Occiden­
tale ont ete ramenees du rang de puissances mondiales 
à c~lui de puissances .strictement eur:opéennes ; l'Etat 
nation, en tant que prmcipe d'organisation politique au 
regard des tech!lique~ de. transmission. de transport et 
de guerre est depaisse ; le Communisme exerce de l'in­
térieur et de l'extérieur, une pression sur la ci~lisation 
occidentale. 

C'est la grande faillite de la Communauté Atlan­
tique d'avoir été incapable de créer des institutions et 
<'!-E: mettre a~- point des systèmes de coopération . à 
l echelle de l etendue et de l'importance des intérêts 
communs de ses membres. C'est la grande faillite des 
Eltats-Unis de n'avoir pas voulu conduire la Communauté 
A~lantique vers la création de telles institutions et la 
m_ise. en œuvre, de sembl3;bles systèmes de coopération. 
Amsi donc, la Communatlte Atlantique n'a été capable de 
traduire dans des institutions et des modes d'action 
communs que le plus élémentaire de ses intérêts com­
muns, celui de la défense militaire. Ses autres intérêts 
communs ont été laissés de côté ou n'ont reçu qu'une 
attention sporadique. 

Si les institutions et les modes d'action de la Commu­
nauté Atlantique avaient été à l'échelle de la portée et 
de l'importance de ses intérêts communs et si l'influence 
exercée par les Etati!!-Unis avait été à l'échelle de leur 
puissance, la Communauté Atlantique aurait été bien 
p'rès d'atteindre. si .même elle ne l'avait pas atteint le 
stade d'une confédération d'états fusionnant leurs a'cti­
yités l~s plus vital.es dans les domaines de la politique 
etrangere, de la defense, des finances et de l'économie. 
Rien de pareil ne s'est produit, car les Etats-Unis se 
sont montrés incapables de jouer le rôle qu'ils eussent 
dû jouer en tant que membre prédominant de la Commu­
nauté Atlantique. Trois conceptions et idées traditionnel­
les sont responsables de cette faillitte : la limitation de 
l'application directe de la puissance américaine à l'hémi­
sphère occidental, le principe d'égalité et l'attitude mili­
taire vis-à-vis de la politique étrangère. 

Les deux occasions antérieures qui ont amené la 
puissance américaine à franchir les limites de l'hémi-

(1) Publié par Societa Editrice, Balogna. 
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sphère occidental présentaient ceci de particulier qu'elles 
permettaient à la puissance américaine de se retirer dans 
ses limites traditionnelles après qu'elle eût failli à s'éta­
blir solidement au-delà de ces dernières. La liquidation 
des conquêtes de la guerre Hispano-Américaine a vir­
tuellement commencé sitôt après que ces conquêtes eus­
sent été faites. L'insuccès de la tentative faite par Wil­
son d'établir solidement la démocratie dans le monde 
rendait sans objet la présence de la puissance améri­
caine en Elurope, La nature de la menace russe après la 
deuxième Guerre Mondiale ne laissait aux Etats-Unis 
comme seule solution rationnelle que d'établir ses forces 
en permanence à la périphérie de l'empire russe. Mais 
dans quelles conditions cette puissance aurait-elle d:û 
s'établir ? Devait-on admettre la primauté de la puis­
sance américaine. qui en bonne logique aurait réduit les 
Alliés de l'Amérique au statut de satellites, ou l'égalité 
de tous les membres de l'Alliance, qui, réalisée de façon 
idéale, aurait abouti à la coopération harmonieuse de 
nations de même mentalité. Cette alternative plaçait les 
Etats-Unis devant un dilemme. 

La puissance américaine devait opérer non pas en 
pays conquis, où le vainqueur peut dicter la loi comme il 
le juge bon, m ·ais sur les territoires de nations amies dont 
le consentement, sinon le désir. constitue la seule justi­
fication de la présence américaine. Le but de cette pré­
sence était la défense de la liberté et de l'intégrité ter­
ritoriale des Alliés. Les Etats-Unis en réduisant leurs 
alliés au statut de satellites, seraient allés à l'encontre 
du but même, motif de l'alliance réalisée avec les nations 
européennes. Par ailleurs, l'établissement de l'alliance 
sur la base d'une égalité complète n'était réalisable que 
dans l'hypothèse chimérique ou l'identité des intérêts 
entre les alliés et leur façon d'en prendre conscience 
étaient si parfaites qu'ils auraient été capables d~ pour­
suivre des buts communs par des mesures communes en 
coopérant sur un plan de Hberté et d'égalité. 

Entre les deux branches de cette alternative, les 
Etats-Unis ont choisi la dernière. Ils se sont refusés à 
faire peser sur l'alliance la supériorité de leur puissance 
au nom d'intérêts communs, imparfaits par nature et 
en concurrence avec d'autres intérêts divergents. Ils ont 
renoncé ainsi à la création d'un cadre commun de coopé­
ration organique et permanente entre alliés qui auraient 
dû abandonner leur statut d'égalité en échange de la pro­
tection collective de leurs intérêts essentiels. Quand les 
Etats-Unis ont quitté l'hémisphère occidental, ils ont 
emporté avec eux leur puissance militaire et économique, 
mais non pas leur imagination créatrice ni leur volonté 
de construire. De façon assez significative. cette imagi~ 
nation et cette volonté ont été appliquées - et d'ailleurs 
avec peu de succès - dans le domaine le plus étroite­
ment lié à la tradition américaine au point de vue affai­
res étrangères : à savoir le domaine militaire, dont 
l'OTAN est actuellement le symbole plutôt pitoyable et 
fragile. 

Le hasard a fait que les Etats-Unis sont sortis 
de la deuxième Guerre Mondiale comme la n·ation la plus 
puissante du monde et, par nécessité, ils ont assumé le 
rôle de guid.e de la Communauté Atlantique. C'est pour­
quoi leur volonté et leur esprit de résolution n'ont pas 
été à la hauteur de leur puissance, de leurs responsabi­
lités et de l'occasion. Si ces attributs de l'Amérique 
avaient été le résultat d'un choix conscient et d'un vou­
loir délibéré, l'Amérique eût été intellectuellement et 
moralement préparée au moment où s'est présentée l'oc­
casion choisie et dé,sirée. Comme ils n'étaient pas pré­
parés, les E:tats-Unis ont abordé les missions incombant 
à la puissance prédominante de la Communauté Atlanti­
que avec une humilité déplacée et une, retenue injusti­
fiée. Ils se sont refusés à prendre la tête là. où personne 
d'autre ne pouvait le faire. 

Ainsi la Communauté Atlantique est restée un 
fait social incomplet, incapable de devenir une réalité 
politique, et son unique manifestation concrète, l'OTAN, 
s'est mise à décliner. Le principe de l'égalité entre ses 
quinze membres, appliqué aux opérations politiques et 
au « planning » militaire d'ensemble de l'OTAN, a placé 
un obstacle virtuellement insurmontable sur la voie des 
politiques nouvelles à mener par les quinze alliés pour 
faire face aux occasions ou aux menaces nouvelles. Le 
principe d'égalité n'aurait été compatible avec de nou-



velles tendances politiques que si tous les membres de 
l'alliance avaient porté le même intérêt à ces tendances, 
en avaient pris conscience de la même façon, et étaient 
complètement d'accord sur les moyens à employer pour 
défendre ces intérêts communs. Sauf dans le cas d'une 
menace de conquête militaire ou de révolution, telle que 
celle à laquelle les membres· futurs du NATO eurent à 
faire face à la :fin de 1940, on ne peut pas espérer trou­
ver ces conditions réunies· à la fois. Faute de l'une, ou 
l'autre d'entre elles, ce qu'une alliance ainsi constituée 
peut faire de mieux, c'est de transformer en action le 
plus petit commun dénominateur des intérêts sur les­
quels l'accord est réalisé. Ce dénominateur a des chances 
de tendre vers le minimum irréductible des politiques 
communes sans lequel l'alliance elle-même cessera d'exis­
ter en tant qu'organe d'exécution. Ainsi donc, tandis que 
les conditions objectives, dans lesquelles vivent les quinze 
alliés, exigent un degré d'unité dans les bruts .et dans 
l'action dépassant de beaucoup celui d'une alliance tradi­
tionnelle et tandis que l'OTAN fut conçue à l'origine 
pour être l'instrument de. ce genre d'unité. dans la pra­
tique l'OTAN est devenue de moins· en moins distincte 
d'une alliance traditionnelle, et même une alliance en 
voie de stagnation et aux liens plutôt lâches. 

Il y a loin de cette situation à l'ordre nouveau 
dans le cadre duquel on espérait voir les Etats-Unis pren­
dre la tête pour réaliser le but commun des nations de 
civilisation occidentale à l'âge atomique. Les facteurs 
qui ont entraîné ces rapports sont aussi responsables 
de l'échec de l'Amérique à faire pénétrer l'idée de la 
Communauté Atlantique dans les zones du monde qui 

· se trouvent soit non engagées, soit engagées au Commu­
nisme contre leur volonté. Les Etats-Unis n'ont pas été 
capables de se libérer du mode de pensée et d'action 
établi à la fois par leurs traditions et par la réussite de 
leur réaction devant la menace de la puissance Russe 
après la deuxième Guerre Mondiale - c'est-à-dire qu'ils 
ont conçu leurs relations avec le monde extérieur essen­
tiellement sur un plan militaire. C'est ainsi qu'ils se sont 
vus entourés par des alliés, .Par des nations non enga­
gées qui, jusque-là, avaient refusé de devenir des alliés, 
et par des sateHites, que la puissance Russe a empêchés 
de devenir des alliés: De ce tableau du monde ont découlé 
trois politiques à orientation militaire. Il fallait mainte­
nir le,s alliés dans l'orbite américaine. il fallait y attirer 
les nations non ,engagées, et il fallait libérer les satelli~ 
tes pour qu'ils puissent venir s'y rallier. 

Ces politiques échouèrent en dehors de l'Europe 
parce que l'image du monde dont elles dérivaient, était en 
désaccord à la fois avec les faits d'expérience et avec 
les intérêts des Etats-Unis et de la Communauté Atlan­
tique. Cependant, la politique, à orientation militaire de 
la Communauté Atlantique est restée efficace, au regard 
du seul nroblème d'importance primordiale entre l'Est 
et l'Ouest : le problème de l'Allemagne. 

La Communauté Atlantique 
et /es Nations non-engagées 

La tâche la plus importante incombant à la Com­
munauté Atlantique, tâche qui. ne le cède en importance 
qu'à celle de, réaliser cohésion intérieure. et unité de but, 
es,t d'établir ,des relations confiantes et fécondes avec 
les nations non engagées. Cependant que la tâche néga­
tive de liquidation: des empires coloniaux touche à sa fin, 
cette tâche positive, à accomplir en compétition directe 
avec le bloc Communiste, devient particulièrement 
urgente. L'aide étrangère en est l'instrument fonda­
mental. 

Jusqu'à présent, les membres de la Communauté 
Atlantique ont dispensé l'aide étrangère chacun de leur 
côté et au petit bonheur. On n'a vu jusqu'ici que les 
maigres débuts d'un effort collectif, fondé sur une. phi­
losophie bien concertée qui appliquerait à l'aide étran­
gère les valeurs et les objectifs communs de la Commu­
nauté Atlantique. En particulier la théorie et la prati­
que américaine d'aide étrangère sont issues à tout pren­
dre de certains postulats non vérifiés qui font partie du 
folklore politique américain. La mentalité populaire a 
établi un certain nombre de. corrélations simplistes et 
très discutables entre, d'une part. l'aide étrangère, et, 
d'autre part, un standard de vie en accroissement, leur 
stabilité sociale et politique. ,des institutions et des 

méthodes démocratiques, et une politique, étrangère paci­
fique. La simplicité de ces corrélations est si rassurante 
et rappelle tellement la corrélation Wilsonienne entre 
les institutions démocratiques et l'ordre et la paix sur 
les plans domestique et international que cette proposi­
tion philosophique générale a, dans le passé, rarement 
été mise en doute publiquement, bien que trop souvent 
en pratique les preuves empiriques contraires aient con­
duit dans des cas particuliers à des revirements radi­
caux. 

Des questions aussi importantes que celles-ci, 
concernant les résultats de l'aide étrangère, ont rarement 
été posées explicitement : quels seront les effets proba­
bles sociaux, politiques et moraux de l'aide étrangère 
dans les diverses circonstances ? Pour réussir, l'aide 
étrangère a-t-elle besoin d'un climat particulier intellec­
tuel, politique et moral, ou l'apport de capitaux et de 
mo(Yens techniques du dehors réuss-ira-t-il à créer ce cli­
mat ? Dans quelle mesure. et dans quelles conditions une 
nation peut-elle transformer, par: le moyen d'une inter­
vention extérieure, la vie économique et technique d'une 
autre nation ? Pour parler de façon plus précise, si l'on 
veut atteindre le but politique recherché de maintenir 
non engagées les nations non engagées. comment peut-on 
arriver à faire pénétrer, dans la mentalité du bénéfi­
ciaire, le sentiment d'un rapport positif entre l'aide et 
ses résultats bénéfiques d'un côté, et de l'autre la philo­
sophie, le système et les objectifs politiques du dona­
teur ? Tanti que le bénéficiaire n'approuve pas la politi­
que du donateur, malgré l'aide reçue, les, effets politiques 
de l'aide donnée soint gaspillés. Ces mêmes effets sont 
encore gaspillés tant que le bénéficiaire n'est pas con­
vaincu que l'aide n'est qu'une manifestation naturelle, 
sinon inéluctable, ,de la politique du donateur. L'aide 
étrangère demeure alors inefficace tant que le bénéfi­
ciaire se dira : « L'aide est bonne à prendre, mais je 
n'aime pas la poUtique du donateur » ou « L'aide est 
bonne à prendre, mais la politique du donateur n'a rien 
à y voir, qu'elle soit à mon goût ou non ou qu'elle me 
soit indifférente ». 

De pareilles questions demandent en réponse des 
politiques extrêmement subtiles et complexes. Des politL 
ques, basées, sur une simple· corrélation entre l'aide étran­
gère et ce que le donateur désire trouver dans les nations 
non engagées, ne suffis-ent pas. Cette corrélation est une 
simple projection de l'expérience interne des nations 
industrielles occidentales sur la scène internationale. 
Constitution de capital, investissements et innovations 
techniques ont créé la richesse et la prospérité de ces 
nations et, de ce fait, on a adnüsl que l'exportation des 
capitaux et de la technique de l'Occident vers les nations 
sous-développées y p,roduiraient des résultats semblables. 

Cependant ces résultats n'apparaissent pas parmi 
les nations non engagées à qui font défaut les conditions 
culturelles préalables au progrès économique, en parti­
culier une attitude rationnelle à l'égard de la production 
et un code moral régiss·ant production, répartition et 
administration. C'est sur ce point que la Communauté 
Atlantique, suivant l'exemple du Commonwealth britan­
nique, doit s'efforcer collectivement de faire peser les 
valeurs de la civilisation occidentale sur le développe­
ment politique, culturel et économique des nations non 
engagées. 

C'est surtout dans le domaine politique que 
les nations non engagées offrent à la Communauté Atlan­
tique une occasion vraiment créatrice. Il ne suffit pas que 
nous ayions abandonné une opposition catégorique à 
l'égard du neutralisme, dont une conséquence logique a 
été une quête aveugle à la recherche d'alliés. Si nous 
admettons, quel le non-engagement politique est la seule 
ligne de conduite que beaucoup des nouvelles nations 
peuvent se permettre. de suivre, il nous faut trouver des 
liens sûrs avec ces nations neuh~alistes. Un certain nom­
bre de nations non engagées sont faibles à tel point que 
leur existence même est en question, et cette faiblesse, à 
laquelle vient s'ajouter la Balkanisation de vastes régions 
du globe surtout en Afrique, a considérablement accru 
les causes de désordre dans le monde. Cette Balkanisa­
tion va à l'encontre des ,nécessités techniques de l'âge 
que nous vivons, qui exige des groupes politiques plus 
importants encore que les Etats européens traditionnels. 
Ce qu'il faut c'est un « ordre nouveau » pour remplacer 
la conception périmée de l'empire. Le Communisme offre 
un « ordre nouveau » de ce genre, adapté aux besoins du 
neutralisme. Le non-engagement politique comporte tou-
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tes sortes de genres et de nuances et les nations non 
engagées peuvent fort bien penche'r d'un bord ou de 
l'autre, selon leurs préférences morales, leurs sympathies 
politiques, leurs intérêts économiques, et même, quand 
1es jeux sont faits, pour l'aide militaire. Le Communisme 
international recherche précisément cette -sorte implicite 
d'alignement sans engagement formel explicite. 

Nous avons été enclin's à contrer cette tentative 
communiste à créer un « ordre nouveau » parmi les 
nations non engagées en leur offrant de les protéger con­
tre le Communisme. Mais, alors qu'en fait ces nations 
ont besoin d'une pareille protection, elles refusent de 
l'admettre ; car leur religion du neutralisme leur fait 
craindre qu'au cas où elles admettraient ce besoin, elles 
se trouveraient de ce fait entraînées dans la guerre 
froide du côté occidental. Pour elles la question la plus 
importante n'est pas le Communisme mais bien le Colo­
nialisme. Invoquer purement et simplement l'anti-Com­
munisme est alors une politique auto-destructrice vis­
à-vis des nations engagées. Plutôt qu'une polémique néga­
tive dirigée contre « l'ordre nouveau >> Communiste, ce 
qu'il faut c'est offrir en regard une autre solution posi­
tive. Il va sans dire que cet ,« ordre nouveau » favorisé 
et supporté par la Communauté Atlantique doit être, 
sans équivoque, anti-colonialiste et doit donner satisfac­
tion aux aspirations et aux besoins matériels des nations 
non engagées. Cet « ordre nouveau » doit aussi être un 
ordre politique suffisamment souple pour laisser leur 
place à tous les degrés et à toutes les nuances de non­
e~gagement politique. Les nations non engagées peu­
vent fart bien pencher d'un bord ou de l'autre selon leurs 
préférences morales, leurs sympathies politiques, leurs 
intérêts économiques et même pour un soutien militaire 
limité. Mettre ces différentes nuances de neutralisme en 
accord avec les intérêts de la Communauté Atlantique, 
sans contraindre les neutralistes à un engagement expli­
cite. voilà l'épreuve suprême pour les Gouvernements 
occidentaux. 

Et même dans ce cas, il est probable que les 
griefs contre la puissance occidentale persisteront parmi 
les nations neutralistes, avec tendance à jouer l'Est con­
tre l'Ouest. Pour parer à cette prédisposition psycholo­
gique, il ne servira pas à grand-chose à la Communauté 
Atlantique de tenter, par principe, de gagner les bonnes 
grâces des neutralistes en orientant les voiles de sa poli­
tique au vent de leurs préférences ; car ce genre de 
neutralisme tire sa force de ce genre de faiblesse. Il 
nous faut plutôt poursuivre une politique clairement 
définie, exécutée avec vigueur et présentée habilement 

LIVRES 

L'OURS DANS LA BERGERIE 
par Michel-Lubrano-Lavadera 

(Berger-Levrault, Paris. 204 pages, 9,60 NF.) 

Pour comprendre les mobiles qui poussent 
l'URSS à agir de telle ou telle façon, il faut s'en référer 
à la théorie fondamentale du marxisme-léninisme. L'au­
teur de ce livre sur la pénétration soviétique dans les 
pays sous--développés a compris la nécessité de puiser ses 
renseignements aux sources. Aussi, à la première page, 
trouvons-nous une citation appropriée de Lénine : « Ce 
ne sont pas les peuples qui préparent les révolutions, on 
prépare les peuples à les faire. » En effet, ce fut Lénine 
qui adapta le marxisme à l'évolution du << Tiers-Monde » 
lorsqu'il écrivit sa brochure intitulée « L'Impérialisme, 
Stade Suprême du Capitalisme ». M. Lubrano-Laviadera 
nous montre que les trois thèses développées par le 
principal fondateur du régime bolchevik tracent les gran­
des lignes de l'utilisation des pays coloniaux dans la 
lutte pour l'instauration du communisme mondial. 

De nombreuses citations de Staline viennent con­
firmer le fait que l'URSS cherche à accélérer sa victoire 
totale par l'intermédiaire des pays sous-développ ,;s . 
Ainsi, celui qui fut le maître de la Russie avant Khrouch­
tchev souligna « la nécessité pour le prolétariat de prê­
ter un s outien résolu et actif au mouvement de libéra-
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et la mener à bonne fin, montrant par là à tous les inté­
ressés que nous savons ce que nous faisons et qu'il n ·est 
pas payant de contrecarrer nos desseins. Ce n'est que 
de cette façon que nous nous ferons respecter des neu­
tralistes et aurons une chance d'obtenir en même temps 
leur soutien. Et nous pouvons rappeler avec tact mais 
avec fermeté aux nations non engagées. quand I'0ccas1on 
s'en présente, que leur neutralisme est fonction de la 
puissance de la Communauté Atlantique. Si cette puis­
sance ne s'était pas engagée à résister au Bloc Commu­
niste, le neutralisme ne pourrait exister en tant que poli­
tique et ne pourrait au mieux survivre qu'à titre de sou­
hait impuissant et d'espoir inutile. En effet, le neut :-a­
lisme pendant une guerre froide, de même que la neu­
tralité au cours d'une guerre chaude, dépendent de 
l'équilibre des forces. C'est un luxe que certaines nations 
peuvent s'offrir si la puissance de l'un des antagonismes 
contrebalance celle de l'autre. Si l'un des antagonistes 
s 'affaiblit, les nations neutres se trouvent à la m erci de 
l'autre. 

Résumé 
D'abord les intérêts qui unissent les membres de 

la Communauté Atlantique ne sont pas seulement ni 
même originellement de nature militaire. Ils sont, avant 
tout, le fruit d'une conception commune des valeurs de 
la civilisation occidentale et d'une volonté commune de 
les sauvegarder et de les répandre. 

Ensuite, ces intérêts ne peuvent être poursuivis 
par les nations individuellement. Cette poursuite requiert 
un effort collectif sous la conduite des Etats-Unis sou­
tenu par des institutions et des politiques communes. 

Troisièmement, la stabilisation du statu quo ter­
ritorial en Europe est la condition première du succès 
dans la poursuite de ces intérêts. 

Quatrièmement, la Communauté Atlantique doit 
garder conscience des liens qui les unissent dans le cadre 
de la civilisation occidentale aux pays situés au-delà du 
rideau de fer, de manière à les impressionner par la vita­
lité de cette civilisation. 

Cinquièmement, la Communauté Atlantique doit 
nouer des relations positives avec les pays non engagéêl 
en respectant leur souci de non-engagement et en leur 
faisant partager le bénéfice de leur expérience politique, 
économique et culturelle. 

tion nationale des peuples opprimés et dépendants ». 
Mais le même Staline ajoutait : « La question des droits 
des nations n'est pas un problème isolé et se suffisant : 
lui-même ; c'est une partie de la question générale de 
la révolution prolétarienne, subordonnée à l'ensemble. » 
Lénine aussi avait précisé que le communisme ne sou­
tiendrait les aspirations à la liberté des pays coloniaux 
que si les représentants de ces derniers leur permettaient 
de propager l'esprit révolutionnaire. M. Lubrano-Lava­
dera estime, avec raison, que nous avons été suffis.am­
ment prévenus par les Russes eux-mêmes des buts de 
l'aide soviétique aux pays sous-dévelonpés. De nombreux 
exemples nous montrent comment le Kremlin a appliqué 
ses principes. Dès qu'un mouvement nationaliste ne joue 
plus le jeu de Moscou, il est abandonné. 

Dans son introduction, l'auteur déclare que l'aide 
aux pays s-ous-développés ne constitue pas pour le bloc 
soviétique un simple devoir humanitaire. Puis il nous 
r avèle le plan de son livre : « Aussi semble-t-il intéres­
sant, après avoir analysé comment cette action s'intègre 
dans la théorie 'hlarxiste, d'étudier les objectifs géogra­
phiques qu'elle vise, de voir comment elle est conduite 
et de mesurer son degré d'efficacité et ses possibilités 
de développement. Ge sera l'objet de cet ouvrage dont le 
but est surtout de montrer que l'action économique du 
bloc soviétique n'est qu'un des aspects de sa politique 
d'expansion idéologique, et qu'elle s'insère dans une stra-



tégie globale visant à soviétiser le monde. » M. Lubrano­
Lavadera fait ressortir que, si les pays sous-développés 
constituent l'objectif politique final de la révolution 
mondiale, ils sont aussi des objectifs stratégiques et éco­
nomiques aux yeux du monde soviétique, Un autre cha­
pitre explique comment l'URSS a savamment mis au 
point une politique d'aide économique capable d'obtenir 
des résultats surprenants avec des moyens limités. L'ef­
ficacité du système est due à l'organisation étatique du 
commerce extérieur, soutenue par une merveilleuse tech­
nique de pénétration. 

La deuxième partie. du livre passe en revue tous les 
pays sous-dévelo,ppés a vec lesquels l'URSS a conclu des 
accords économiques. L'auteur groupe ces pays en quatre 
ensembles géographiques : le Moyen-Orient, l'Asie, l'Afri­
que et l'Amérique Latine. Ainsi, nous trouvons dans 
moins d'une centaine de pages un résumé des efforts 
déployés par l'URSS à travers le monde pour pénétrer 
dans chaque pays grâce à l'aide économique. Cette sim­
ple énumér ation des faits est une source précieuse de 
référence et permet de suivre l'évolution des rapports 
commerciaux entre l'URSS et les peuples en voie de 
développement. Il en ressort qu'après avoir porté toute 
son attention sur le Moyen-Orient et l'Asie du Sud-Est, 
le bloc soviétique s'est maintenant tourné vers l'Afrique 
et l'Amérique Latine. Dans cette dernière région, l'Ar­
gentine et le Brésil semblent être les proies principales 
actuellement. Quant au continent africain, il est évident 
que pour Moscou le chemin de Dakar passe par Conakry. 

L'auteur consacre une dernière partie aux attraits, aux 
dangers et a ux limites possibles de la pénétration écono­
mique soviétique. Ensuite, il se demande ce que le monde 
libre peut faire pour sauver la situation. :::,elon lui, la 
réforme des procédés de l'aide occidentale aux pays 
sous-développés doit se faire dans le sens d'une coordi­
nation de cette aide sur le plan international avec le 
souci de respecter la dignité des pays nouvellement 
venus à l'indépendance et désireux de faire eux-mêmes 
un effort national réel pour assure,r leur propre déve­
loppement. Dans sa conclusion, M. Lubrano-Lavadera 
démontre avec force que la lutte contre la pénétration 
soviétique ne peut et ne doit pas se limiter à la seule 
lutte contre la pénétration économique. Après avoir énu­
méré les différentes méthodes employées par l'URSS 
dans tous les domaines, · il déclare sans ambages : 
« Devant !'·ampleur d'un tel système de propagande, 
devant l'importance des moyens de subversion et de 
pénétration idéologique mis en œuvre par le monde com­
muniste, on constate que la lutte contre la pénétration 
économique soviétique n'aura des chances de succès que 
dans le cadre d'une parade concertée sur tous les fronts 
du communisme ». Dans un langage clair et sans aucune 
longueur, ce livre nous permet de saisir le problème 
crucial de « l'Ours dans la Bergerie >> . 

LES TROIS COMMUNAUTES: 
CHARBON-ACIER, MARCHE COMMUN, 

EURATOM 
par PierrE>-Olivier Lapie 

(Fayard, Paris, 240 pages, 9,50 NF) 

Qui peut prétendre avoir une connaissance suffi­
samment approfondie des problèmes européens pour se 
passer d 'un livre qui en retrace les différentes étapes et 
qui parle des solutions d'avenir ? Tout cela est si com­
plexe et parfois utopique qu'il est nécessaire de deman­
der à un spécialiste en la matière de rétablir la vérité. 
Même ceux qui s'intéressent particulièrement à ces ques­
tions ont besoin d'être éclairés par des personnalités 
compétentes, et à plus forte raison ceux qui nagent dans 
cette mer houleuse en s 'accrochant tant bien que mal à 
des termes qu'ils ne comprennent qu'à moitié. M. Pierre­
Olivier Lapie est l'un de ceux auxquels nous pouvons 
faire confiance pour nous apporter une contribution de 
première qualité. Député à l'Assemblée Nationale fran­
çaise de 1936 à 1958 et ancien Ministre de l'Education 
Nationale, il fut délégué à l'ONU, à l'UNESCO, au Con­
seil de l'Europe et à l'Assemblée Parlementaire Euro-
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P.é~nne. Actuellement, il est Membre de la Haute Auto­
rite de la CECA et Président de l'inter-exécutif de l'Ener­
~ie des Communautés Européennes. On peut dire que 
l Euro.pe est sa compagne de tous les jours et qu'il la 
connait sous ses aspects les plus divers. 

Dans son livre d'une clarté remarquable du poin t de 
vue de . la matière aussi bien que de la présentation, 
M. Lapie commence par dégager pour ses lecteurs les 
lignes de force permanentes de l'Europe. Ellles sont a u 
nombre de cinq et l'auteur les résume ainsi : 1 L::i. Poli­
tique étrangère ( « Le vide diplomatique entre 

O 

les blocs 
de l'Est et de l'Ouest a forcé la politique étrangère du 
monde occidental à créer l'Europe » ) • 2. L'Economie 
( « L'Europe d'aujourd'hui met en commu~ ses ressources 
économiques pour soutenir la concurrence des deux 
a~tres blocs ») ; 3. Les Colonies ( « L'Europe, hier divi­
see par ses colonies, doit aujourd'hui s'unir pour aider 
les jeunes Etats indépendants ») ; 4. Armée et Armement 
( « Une Europe politiquement unie se construira-t-elle une 
armée à son échelle ? ») et 5. Vers l'Europe politique 
(« L'Europe économique est née de l'échec de l'Europe 
politique. Le succès même de l'Europe économique repose 
sur le problème de l'Europe politique »). 

La deuxième partie de l'ouvrage montre le fonctionne­
ment des trois Communautés. M. Lapie souligne que la 
CECA a fourni des bases matérielles intellectuelles et · 
spirituelles aux deux autres. En ce qui concerne le Mar­
ché Commun, son bilan s'établit sur le plan des institu­
tions, de la réalisation et de la mise en place des politi­
ques communes. Dans ce dernier domaine, l'auteur pré­
cise que l'activité du Marché Commun ne s'est pas limi­
tée à !'Agriculture, puisque l'on a aussi examiné les 
futures relations des Six avec les pays tiers (y compris 
ceux en voie de développement) et les possibilités d'une 
politique financière commune. D'ailleurs, tous ces tra­
vaux ne constituent que l'esquisse d'un ensemble plus 
vaste qui dépendra de l'avenir politique de l'Europe. 
Quant à !'Euratom, elle a établi les bases techniques et 
juridiques d'une industrie nucléaire, dont les perspecti­
ves apparaissent très favorables. 

Après un chapitre sur les mécanismes institutionnels 
communs, dans lequel il explique que la multiplicité des 
institutions est atténuée par l'existence d'organes com­
muns, M. Lapie aborde l'Europe de demain. Tour à tour, 
il examine les perspectives économiques et politiques. 
Selon lui, le visage définitif de l'Europe dépendra du type 
de relations que le Marché Commun aura su organiser 
avec les pays voisins et d'un même niveau industriel 
comme l'Angleterre, avec les pays européens en voie de 
développement et avec les pays sous-développés d'outre­
mer. Dans sa conclusion, il déclare que les trois Commu­
nautés ont implanté solidement l'Europe économique, 
mais il précise que « les forces qui avaient créé l'Europe, 
il y a dix ans, réclament avec insistance une relance 
politique. L'espoir que de différentes institutions écono­
miques surgirait, comme par une génération spontanée, 
une institution politique européenne supérieure, ne cor­
respond pas, en riaison de la lenteur du proces,sus, aux 
urgences qu'impose la situation mondiale ». Le livre de 
M. Lapie mérite d'être lu, médité et consulté périodique­
ment si l'on désire bien connaître les problèmes euro­
péens. 

LA CLÉ. : S'ADAPTER 
« L'avenir de l'OTAN dépendra largement 

de sa capacité à s'adapter à un monde changeant : 
un monde ou naissent de nouvelles nations qui riva­
lisent avec les anciennes. Ainsi l'OTAN se trouve­
t-elle placée devant de nouveaux défis politique, 
économique, psychologique aussi bien que militaire 
qui sans cesse évoluent. » 

(Extrait d 'une déclaration faite à la Chambre des Com ­
munes d'Ottawa par M. Howard Green, Secrétaire d'Etat 
au x Aff air es Etrangères.) 
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